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ADDITION 

AU TOME IV. 



Les deux morceaux suivana ^scrnC, 
extmits.du Mercure de France ^ le 
premier du N.^^ 140 ( ï2 ventôse 
an iij 5 1^ féœiàd^ du N«? 104 
( 6 messidor au 1 2 )« 

Voyez notre Avertissement , ea 
tète du premier volume de la pré- 
sente édition. 
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VARIÉTÉS. ' 



IjA personne qui a reçu cette lettre ^ 
ïi'a pas cru devoir jouir seule du plai- 
isir qu elle lui a fait éprouver. |^es àé^ 
taîls qu'elle renferme , intéresseront 
tous les lecteurs. On y retrouvera le 
talent de lauteur du GéfUe du Chris^ 
tianismej çnrichi d'autres souvenirs 

et d'autres images» (i) 

• ■» 

Eomo^ le loj^îier 1804» 

* 

^ M. DB FOIITAMKS* 

J'arrive de Naples» mon cher am in 
et je vous porte des fruits de mon 

■ \ 

(i) IML àe Chateaubriand » à qui Ton a 
communiqué les épreuve de sa; lettré , M 
bien voulu y ajouter quelques notes. ( Ai^^ 
dis éditeurs. ) 
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iroyage ^ sur lesrquels vous avez de^ 
droits: quel(jues feuiUes du laurier du 
tombeau de Virgile. ^ Tenet nunc 
Parthenope. ^ Il y a long-temps que 
l'aurais dû vous parler de cette terre, 
classique ^ faite pour intéresser un 
•Esprit conmie le votre ; mais diverses 
raisons m'en ont enipèchié» Cepen-<^ 
dant ]€ ne veux pas quitter liome, 
64ns vous dire quelques mpls 4^ cette 
ville faineuse. Nous étions conyenuç 
que je vous écrirais ^ au hasard et 
sans suite , tout ce que je penserais 
de ritalie, comme je vous marquais 
autrefois l'impression que faisaient sur 
mon cœur les solitudes du Nouveau- 
Monde» Sans autpe préambule , je 
vais donc essayer de vous donner luie 
idée générale des dehors de Rome| 
c'est-à-dire , de ses campagnes et de - 
ses ruines. 

V0U9 aves^ lu , mon cher aipi 9 tout 
ce.qu'ufi^^ écrite sur ce sujet : mais jie « 
le ne. sais pas si Jies voy^eurs vous 

* ' a • M. 
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ont ^nnë une idée bieii fuste du ta* 
bleau que présente la campagne de 
Rome. Figurez-vous quelque chose de 
la désolation de Ty r et de Baby lone ^ 
dont parle l'Ecriture ; un silence et 
une solitude aussi vastes que le biniit 
itt le tumulte des hommes qui se près* 
saîent jadis sur ce sol. On croît y 
entendre retentir cette malédiction du 
Prophète : Venient tihi duo hœc su^ 
bito in diâ und ^ steriUtas et yidui^ 
tas (i). Vous apperceyez çà et là 
quelques bouts- de voies romaines ^ 
dans des lieux où il ne passé plui 
personne ; quelques traces desséchée^ 
des torrens de lliiver , qui , vues de 
loin 9 ont elles-mêmes Tair de grands 
chemins battus et fréquentés 9. et qui 
ne sont que le lit d'une onde orageuse 

qui s'est écoulé^ comme le peuple 

♦ 

« (i) Deux eho^ te* «viendroat à-la-ftiî$ 
» fl4M UR ^e^l jmr, siidllté ^ yeuvaç<i. 
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rpmain. ^ peiiie dçcquvrei^YOUS quel^ 
ques arbres ^ n^ais vous yojez par- 
tout des ruines d*aquedqc£; et de torom 
beaux ^ qui semblent ôtrç les f^rét^ 
les plantes indigènes d'une terre 
composée de la poussière des niQ^ts el^ 
des débris des empires. Souvent dans 
vne grande plaine j*ai * cru voir de 
riches moissons; je m'en approclriais 
et ce n'éf;ait que des herbes flétries 
qui^ avaient trompé mon œil : sous 
ces moissoîis stériles , on distingue 
quelquefois les traces d'une ancienne 
culture. Point d'oiseaux , point de la- 
boureurs , point de mugisse^nens de 
trou|ieaux , point de village^« Uii petit 
nombre 4? fermes délabrées se mon-^ 
trent sur la nudité des champs; les 
fenêtres et les portes en sont fermées i 
îl n'en sort ni fumée , ni bruit , ni ha-* 
bitans ; une espèce de sauvage , presque 
i\u , pâle et miné par la fièvre , garde 
seulement ces tristes chaumières • 
f omme ces spect(*es qui , dans ii^of 
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Ittstoires gothiques » défendent Centrée 
des châteaux abapdunuçs. Knfin , Toq 
dirait qu'aucune nation n*a osé succès 
der aux maîtres du monde dans leur 
terre natale^ et que vous vojez ces 
champs , t^ que les a laissés le soa 
de Ciuci^atuS} w la dernière chaiTue 
romame. ^ 

C'est du milieu de ce terrsâiii incultef 
que s'élève la grande ombre de la ville 
éeemelle. Déchue de sa puissance 
terrestre , elle semble dans son orgueil 
avoir voulu s'îsoler j elle s'est s^éparéa- 
des autres cUcs de la terre; et comme 
une renie tombée du trône , elle a no- 
blement caché ses malheurs dans la 
çolitude. 

Il me serait impossible de vous» 
ptf&tndre ce qu*09 éprouva» 9 lorsque 
Rome vous apparaît tout-à-coup au 
milieu de ses retournes wdesp inania 
Xegna , et qu'elle a l'air de se lever, 
pour vous de la tombe où elle était 

f oucjiée. T^çhe;^ 4e yous figurer et 
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Irauble et cet étonacment qu'éproUi* 
valent les prophète*, lorsque Dieu 
leur envoyait la vision de quelque 
cité à laquelle il avait attaché les 
Uesliaces de sou peuple : (juasi as^ 
pectus spleiidoris (i). La multitude 
des souvenirs ^ Taboudance des sentie 
mens vous oppres^nt, et votre ame 
est bouleversée à Taspect de cette 
l\onie qui a recueilli deux fois la suc-, 
cession du monde , ci^me héritière 
Saturne et de Jacob. (2) 



(1) ^ C'était conuae ub^ visioa de sploDk* 

f> dcur. » E^ecK 

(2) Moataigae déerit ainsi la campagne de 
Rome y telle qu'elle était il j a environ 
deur cents ans. 

^ Nous avions loin , sur notre main ^uchf ^ 
» TApennin , le prospect du pays mal plaî- 
. » saot. bossé , plein de profondes fandasses» 
)» iueapaile d'7 receToir nulle conduite do 
)0 gens de guc^rre en ordonnance ; le terroir 
)fi nu sans arbres » une bonne partie stérile ^ 
^, le pays fort ouvert tout autour » et phia im 
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Vous croirez peut-être, mon cher 
ami 9 d'après cette description , qu*il 
n'y ^ rien de plus affreux que les 
campagnes romaines? vous vous trom^ 
periez beaucoup : elles ont une incon- 
cevable grandeur; on est toujours 
prêt, en les re^^rdant , ^ ^'écrier av€9 
Virgile : 

Salve , magna parens ftugy^m » fcattnnia tellus^ 
JUagna virùm / ^s) ^ 

« 

Si TOUS les voyez ep économiste, 
elles vous déplairont; mais si vous 
les contemplez en artiste , en po^te , 
et même en philosophe, vous ne vou- 
driez peut-être p^s qu'elles fussent au* 
trement» L'aspect d'un champ de bli^ 
011 1i*u^ côteau de vigne ne donne-* 



)» dix milles k U ronde , et quasi tout dd 
A cette «orte , fort peu peuplé de maisons. % 

(i) Terre féconde «n fruits, crt conquérons fertiU ; 
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rait pas à Totre ame d'àussi fortes 
émoliouSf^que la vue de cette terre 
dont la culture moderae n'a pas ra-« 
jeuni le sol , et qui est, pour ainsi dire^ 
demeurée .antique comme i^s ruiner 
qui la couvrent. 

Rien n'est beau comme les lignes 
de rhorizon romain , comme la douce 
inclinaison des plans , et les contours 
suaves et fuj^ans des montagnes qui le 
terminent. Souvent les vallées y pren- 
nent la forme d'une arène, d'un cirque, 
d'un liippod/omej les coteaux j sont 
taillés eu terrasses , comme si la *maii| 
puissante des Humains avait remué 
toute cette terre. Une vapeur parti-- 
culiére , répandue dans les lointains » 
arrondit les objets , et fait disparaitrç 
^'c qu*ils pourraient aroir de trop dur ^ 
ou de ti*op keurté dans leurs formes. 
Les ombres ixy sont jamais lourdes 
et noires; il n'y a pas de masses si 
obscures dans les rochers et les feuiU 
iages I ou il ne s'insinue toujours uiv 

I 
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yeu de lumière. Une teinte singulière- 
ment harmonieuse marie la terre ^ lè 
jcîel , les eaux: toutes les suifcires, 
au moyej^ d'une gradation insensible 
de couleurs 9 s'unissent par leurs ex- 
trémités , ^sans qu'on puisse détermi- 
ner le point où une nuance finit et 
où Vautre commence. Vous avez sans 
doute admiré dans les paysages de 
Claude Lorrain , cette lumière qui 
Mmhie idéale et plus belle que na- 
ture.' eh bien 9 <^'est In lumière de 
Rome. 

Je ne me lassais point de voir à la 
f^illa JBorg/iese ^ le soleil se coucher 
^lu^ les cyprès du mont Marins ou 
Mr les pins de la jTilia Pémphilii 
. plantés par le Nôtre. J'ai souvent 
aussi remonté le Tibre à Ponie MiA^ , 
pour jouir de cette grande scène de 
la fia du jour. Les sommçts des 
montaignes de k Sahim apparaiissenC 
alors de iapia laxuli et d or pale , taQ. 
4»ê crue l(èui^ base et leurs^ flancs «dit ^ 

« 
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moyés dans une vapeur d'une teinte 
violette ou purpurine. Quelquefol 
de beaux nuages comme des chars 
légers, portés sur le- vei|| dû soif 
avec une grâce inimitable > font conu 
prendre Tappaiition des habîtans de 
rOlj^mpe sous ce ciel mythologique; 
quelquefois Tmitique Kome semblé 
avoir étendu dans roccîdent ^oute la 
pourpre de ses Consuls et de ses Cé* 
sars 9 sous les derniers pas du dieu du 
îour. Cette riclie décoration ne ài$k 
parait pas aussi vite que dans nos cli*» 
mats : lorsque vous croyez que les 
teintes vont s'eflacer^ elle se ranime 
tout-à-coup sur quelqu'autre point de 
rhorizon ; un crépuscule semble suc- 
céder à un crépuscule , et la magie dtt 
couchant se prolonge. Il est vrai qu'à 
cette heure du repos des campagnes p 
l'air ne retentit plus de chants bucoli^ 
^ès; les bergers n'y sont plus : Duleia 
lùujfuimus arva; mais on voit encore 
-^]^§rande$ yictimes du Çl^'tunuw # 



/ 
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« des bœufs blancs ou des troupeaux dçr 
cavales demi - Sciuvages 9 descendre 
seuls au bord du Tibre 9 et venir s*â« 
breuver dans ses eaux. Vous vous 
croiriez transporté au temps des vieux 
Sabins 9 ou au siècle de l'arcadien 
Eyandre , vùifttm AûcS» (i), alors que 
le Tibre s'appelait ^tôiiia (2) , et que 
le pieux £née remonta ses ondes ii^ 
connues. 

Je cûnv^ndrai toutefois que les 
sites de Naples sont peut-être plus 
éblouissans que ceux de IWnie. Lors-* 
que le soleil enflammé 9 ou la lui^e 
largf et rougîe 9 se lève au-dessus du 
Vésuve 9 comme un globe lancé par 
le «volcan 9 la baie de Naples avec ses 
rivages bordés d*orangers , les mon- 
tagnes de Soreate , l'ile de Gaprée 9 
lu côto du Pausillpe , Bciics 9 Misène, 



(1 ) « Pasteuis des peuplM. » Homer, 
(a) m. Ta. Lit, 
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«Cumes^rAverne, les ChampswEljsées 
€t toute cett:e terre Virgilienne , pré- 
sentent un spectacle magi<|uei. il 
j^'a, pas le grandiose de ]a campagne 
pomaitie. Du moins, est-il certain que 
l'on s'attache prodigieusement à ce soi 
fameux r il y a deux mille ans que 
Cicéron se croyait exilé sous le ciel 
de l'Asie 9 et qu'il écrivait à ses amis : 
Urbem , mi Rufij mie et m istd luciff 
vive ( I )»v Cet attrait de la; belle Am-* 
sonie est encore le même. On cité 
plusieurs exemples de voyageurs qui^ 
venus à Kome dans le dessein d'y pas- 
ser quelqùes {.ours, y sont demeurée 
toute leur vie. Il fallut que le Poussia 

if 

(i) « C'est à RoxM qii*U faut habiter , iqoq 
», cher Rufus , c'est à cette lumière qu'il 

faut vivre. » Je croia que c'est dus le pre^ 
liîer ou dans le secotid livre tfes Epîtres fa^ 
milikres. Comme j'ai cité par-tout de mé- 
moire , on voudra bien me pardonner, s'il 
•e trouve quelqu'îoejuclitttde dans les cita^*' 

tÎGXlSw 
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Vint mourir sur cette terre des beaux 
{paysages ; et au moment même oA 
je vous écris, j*ai le bonheur d'y con-^ 
naître M. d'Agincouit, qui y vit seul 
depuis d5 ans 9 et qui promet à la 
France d'avoir aussi son TVirtckelman. , 
Quiconque s*occupe uniquement de 
Tétude de l'antiquité et des beaux- 
arts 9 ou quiconque n'a plus de liens ^ 
dans la vie , doit venir demeurer k 
Home» Là il trouvera pour société 
une terre qu! nourrira ses réflexions 
et qui occupera son cœur , des prome- 
nades qui lui diront toujours quelque 
choses La pierre qu'il foulera aux pieds 
lui parlera 9 et la poussière que le 
vent élèvera sous ses pas, renfermera 
quelque grandeur humaine. S'il est 
malheureux, s'il a mêlé les cendreÂ 
de ceux qu'il aima, à tant de cendres 
illustres 9 avec quel charme ne pas-* 
sera-t-il pas du sépulcre des Scîpions 
au tombeau d'un ami vertueux 9 du 
f uperbe mausolée de CecUia MeLella^ 

B % 
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&a modeste cercueil d'une femme iti^ 
fortunée 1 II pourra croire que ces 
mânes chéris se plaisent à errer au*> 
tour de ces munUrncns avec Tombre 
d*un Cicéron, pleurant encore sa chère 
Tullie, ou d'une Agrippine encore 
occupée de Turne de Germanicus* S'il 
est chi'étien » ah 1 comment pourrait-il 
alors 5 arracher de cette terre qui 
est devenue sa patrie , de cette terre 
<[ui a vu naître un second empire 
plus saint dans son berceau j plus 
grand dans sa. puissance que celui qui 
l'a précédé , de cette terre enfin ou 
les amis que nous avons perdus ^ 
dormant avec les saints dans les cata-» 
combes, sous l'œil du Père des fi- 
delles 9 paraissent devoir se réveiller 
les premiers dans leur poussière ^ et 
semblent plus voisins des cieuxf 

Quoique Rome , vue intérieure- 
ment , ressemble aujourd'hui à la plu- 
part des villes européennes , toutefois 
<i^ile. conserve encore un caractère par* 



. ^ ( '7 ) 

lîcuïier : aucune autre cité ne pfe-* 

sente un pareil mélange d'archjitecture 
et de ruines , depuis le Panthéon d*A« 
grippa jusqu'aux murailles gothiques 
4e Bélisaire » depuis les moiiumens 
apportés d'Alexandrie jusqu'au dôme 
Sevé par MicheUAnge. La beauté de 
ses femmes est un autre trait distiiic- 
tif: elles rappellent, par leur ^port et 
leur déviarche ^ les Clélie et les Gor^ 
nélie ; on croirait voir des statues 
antiques de Junon ou de Pallas 9 des^- 
cendiies de leur piédestal , et se pro- 
menant autour de leurs temples. D'une 
autre part , on retrouve chez les Ro* 
maihs^ ce ton des chairs ^ que les pein« 

- très appellent couleur historique ^ et 
qu'ils emploient dans leurs tableaux«: 
Il semble naturel que des hommes 
dont les aïeux ont joué un si grand 
rôle sur la terre, aient servi de type. 

' aux Raphaël et aux Dominiquin , pour 
représenter les personnages de Thi^ 
toire» 

B3 
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Une autre singularité de la ville de 
Home f ce sont les troupeaux de chè- 
vres , et sur-tout ces attelages de 
grands bœu£s aux cornes énormes ^ 
que Ton trouve couchés aux pieds des 
obélisques égyptiens , parmi les débris 
du Forum ^ et sous les escs où ils 
passaient autrefois, pour conduire le 
triomphateur romain à ce capitole t 
que Cicéron appelle le conseil public 
de tumvers : 

Romanos ad tempLa Dcum duxiri triumphos» 

Aux bruits ordinaires des grandes- 
cités se mêle ici le bruit des eaux que 
l'on entend de toutes parts ^ comme si 
Ton était auprès des fontaines de 
Blandusie et d'Egérîe. Du haut des 
collines renfermées dans l'enceinte de 
Rome 9 ou à l'extrémité de 'plusieurs 
rues 9 vous appercevez la campagne 
exL perspective , ce qui mêle la ville 
et les champs d'une manière très-pit-* 
toresque. £u hiver^ les toits de^ iâai» 



( «9) 

sons sont couvorls d'herbe ^ à-peu-^ 
prés comme les vieux toits de dhaume 
de nos pajrsans. Ces diverses circons* 
fonces contribuent à donner à Rome 
je ne sais quoi de rustique» qui vous 
rappelle que ses premiers dictateurs 
conduisaient la éfaarrue , qu'elle dut; 
l'empire du monde à des laboureurs/^ 
cl que le plus grand de ses poètes 
ne dédaigna pas d'enseigner Tart d'Jié* 
$iode aux enfans de llomulus : . 

Âscrceumqu€ tano româna fit ofjfida carmtn* 

Quant au Tibre qui baigne cettô 
^ande cité ^ et qui en partage lai 
gloire 9 sa destinée est tout-à-fait bi« 
xàrre. H passe dans un coin de Rbme , 
comme s'il n'y était pas; on n'y daigne 
,pas jeter les yeux^, on n'en parle ja- 
mais 9 on ne boit point ses eaux 9 les 
femmes ne s'en servent pas pour laver j 
il se dérobe furtivement entre de 
ttiéciiontes maisons qui Le cachent ^ et 
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fcourt si précipiter dans la mer^ hon^^ 
tcux de s*appeler le Tevere. 

Il faut maintenant y mon cher amîn 
vous dire quelque ehose de ces ruines 
dont vous m'avez tant recommandé 
de vous parler; je les ai toutes vues 
eu détail, soit ài^omet soità Naples^ 
excepté pourtant les temples de Pœs^ 
tian, que je n'ai pas eu le temps 
de visiter. Vous sentez qu'elles doi- j 
vent prendre difflérens caractères , se-^ 
Ion les souvenirs qui s'y attachent* 

Dans une belle soirée du mois dè 
juillet dernier, j'étais allé m'asseoir^ 
au Colisée , sur la marelle d'un des 
autels consacrés aux douleurs de la 
Passipn. j^e soleil qui se couchait ^ 
versait des fleuves d or par toutes ces 
galeries où roulait jadis le torrent des ^ 
peuples i de fortes ombres sortaient 
en même temps de renfoncement des 
loges et des corridors, ou tombaient 
<;ur la terre en larges bandes noireS| 

4u haut des massif de Tarchitecturo. 
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J*apperce vais 9 entre les ruines du c6t^ 
droit de rédifice, le jardin du palais 
des Césars 9 avec un palmier qui 
semble être placé tout exprès sur ces 
«débris , pour lei peintres et les poètes. 
Au lieu des cris de joie que des spec* 
tuteurs Céroces poussaient jadis dans 
cet amphitliéàtre^ en voyant déchirer 
des chrétiens par des lions et des pan. 
thères ^ on n'entendait que les aboie» 
meiis^ des chiens de ]1ierinite qui 
garde ces ruines. Mais au moment 
où le soleil descendit sous rhorizoA ^ 
la dodie du dôme de Saint-Pierre re«« 
tentit sous les portiques du Colisée. 
Cette correspondance étaUie par des 
sons religieux y entre ks deux plus 
gran<k momimens de Rome p^emié 
et de Aome chrétienne ^ me causa un# 
vive émotion; je songeai que cet édi-- 
fice moderne tomberait à son tour 
comme Tédifice antique , et que les 
monumens se succèdent comme lea 
bo/uines qui les ont élevés > je me rap* 
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pelai que ces mêmes Juifo qui , danil 
leurs premières captivités > travaillé** . 
rent aux édifices de l'Egypte et de ^ 
Sab;ylone , avaient aussi 9 dans leur 
dernière dispersion 9 bâti cette énorme 
enceinte ; que le monument sous les 
voûtes duquel résonnait cette cloche 
chrétieiine , était Touvrage d'un ém- 
pereur païen , marqué dans les pros 
phéties pour la destruction finale de 
Jérusalem. Sont-ce là , mon cher ami , 
d'assez hauts sujets de méditations 
fournis par une seule ruine , et croyez* 
vous qu'une ville où de pareils effets 
se reproduisent à cha({ue pas 9 soit 
digne d'être vue ? 

Je suis retourné hier, 9 janvier , ai!i 
Colis^e , pour le voir dans une autre 
saison, et sous un autre aspect^ j'ai 
^té étonné , en arrivant, de ne point 
entendre l'aboiement des chiens qui . 
se 'montraient ordinairement dans les' 
corridors supérieurs de l'amphithéâtre^ 
fOtre des ruines et des herbes séchées* 



Digitized by Google 



«l'ài frâppë à la porte de Thermîtagè 
pratlqùé dans le cintre d*une loge ; 
on ne m'a poijnt rëpoAdii : thermite 
est mort. L'iuclémeace de la saison ^ 
l'absence du bon solitaire ^ des sou ve* 
nirs récens et douloureux ont redou*. 
blé pour moi la tristesse de cette en- 
ceinte , au point que j*ai cru voir 
les ruines d'un, édifice , que j'avais 
admiré quelques jours auparavant i 
dans toute son intégrité et toute sa 
fraîcheur* C'est ainsi que nous sommes 
avertis à chaque pas de notre néant» 
L'homme cherche au-de^ors des .rai- 
sons pour s*en convaincre ; iL va mé* 
diter sur les restes des monumeps 
des empires; et il ne songe pas qu'il 
est lui-même une ruine encore plus 
chancelante, et qu'il sera tombé avant 
ces débris I Ce qui iachëve de rendre 
notre vie le songe d'une ombre. 
c'est que nous ne pouvons pas même 

(i) Fittd, 
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espérer de vivre long-temps dans le 
souvenir de nos amîs. Leur cœur ou 
$*e5t gravée notre image 9 n*est-il pas^ 
comme l'objet dont il retient les traits, 
une ârgile sujette à se dissoudre { On 
m'a montré 9 à Portici f un morceau 
de cendre du Vésuve , qui tombe eu 
poudre sousie toucher ^ et qui con*« 
serve l'empreinte , chaque jour plus 
eflTaeëe , €ki sein et du bras d'une 
jeune iemme ensevelie sous les ruines 
de Pompéïa : c'est une image as^ez 
juste ( bien qu'elle ne soit pas encore 
assez vaine ) de la trace que nolre^ 
mémoire tabse dans le eisur dè^ 
Itommes, qui n'est que cendre et pous^ 
sière. ( 1 ) 

Avant île partir pour Naples , j'état» 
allé passer quelques jours seul à Tivoli» 
Je parcourus lea ruines des environs y 
et sur «. tout celles de la ViUà 
Adriatia. Surpris par la pliue» au aiï-^ 



« 
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lieu 4^ ma cçtuf^si )> ^«^4AtfiaVi 

4ims les salles J?'^en;«<?jr vj^i^j^^ 

avait ^^^Y^rf^ h jà'^^ ggi, 

s'élevait, Djàm "p^e^t ^^Icjn 9^t9-. . 

vierge ^y^^it pfir/;é .^R i:«4i-:. 

fice, et spn gi Q^ cçp lîsse , rouge 

tortueuse , P^.VOÏ?^'^ ï®. i^^S 

comme un ^crptiut. Autuvir moi. 

à travers les arcad^;^ fjiça rvi^ae^ > s'QU<t . 

vraient B9y4^ fie ,YMfi 
campagiie r9in£^i|iie«^J^es buissons des 
sureau refnplis^^iiew; i^^^lp^ d/^&pçl;çs 
où venaient 6e féfUjgiç^' guc^^ue^ m^rl^^^ 

soUtaitest Leâi fr^gmen? de loaçonixç-Ti 

rie étaiç^t t^gi»^^^ fi§ t^Hi^l^ 4.^ * 
lopendre , dont la. verdurç satinée 
dessinait, comme uu travail eu ];a0^ 
saique sur la biançl)eur marbfef* 
Çà et Jà de hautes cyprès r(;ippl^s|ie||t 
les colounes tQmJ^é^s 4uu$ ces pal^i^ 
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de la mortj l'acanthe sauvage rampait 
à leurs pieds , sur des débris ^ commft 
silanature s*était plu à reproduire sur 
ces che&-d*œuvre mutilés de Tarthi-. 
tecture 9 roruement de leur beauté 
passée. Les salles diverses et les som-^ 
mités des ruines ressemblaient à des 
corbeilles et à des bouquets de ver- 
dure i le vent en agitait les guirlandes 
humides f et les plantes s'inclinaient 
ftous la pluie du cieL 

Pendant que je contemplais ce ta* 
bleau 9 mille idées confuses se près-- 
saîent dans mon esprit : tantôt f'ad* 
mirais^ tantôt je détestais la grandeur 
romaine j tantôt je pensais aux ver-, 
tus f tantôt aux vices de ce proprié- 
taire du monde 9 qui avait voulu ras-* 
sembler une image de son empire 
dans son jardin. Je me rappelais les 
événemeus qui avaient renversé cette 
f^illa superbe ; je la voyais dépouillée 
de ses plus beaux ..ornemens par le 
ii$u£cesseur d'Adrien^ les Barbares y 



• 
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passer comme un tourbillon , s*y calie 

tonner quelquefois 9 et , pour se dé* 
fendre dans ces monumens quil5 
avaient à moitié détruits , couronnef^ 
l'ordre grec et toscan du créneau 
gothique ! enfin , des religieux chré* 
tiens » ramenant la civilisation dans* 
ces lieux ; plantaient la vigne , et 
conduisaient la charrue dans le tempUf 
des Stoïciens et les salles de VAcadé^ 
mie (i). Bientôt le siècle des arts re« 
naissait 9 et de nouveaux souverain^ 
achevaient de bouleverser ce cjui resy 
tait encore des ruines de ces palais 
pour y trouver quelques cheis-d'œu« 
vre des arts. A ces diverses pensées 
se mêlait une voix intérieure qui ma 
répétait ce qu'on a cent fois écxnt sur 
la vanité des choses humaines. Il y 4: 
mêm^ double vanité dans les monu^ 
mens de la J^illa Adriana ; ils n'é- 
taient 9 comme on sait ^ que des-imi^ 



i) MeaumeM de la ViUa^ 
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^tflk>ns à'é^ëg frfohiirhéni répandus 
tiaii^ les {!)i'ovmceâ de Tempire romain : 
le véritable temple de Sérapis à Aie* 
^ndrte k Véritable 'Acadéhtie à 
Athènés i n'exbtent plus , vous ue 
•V*6yèz donc dans les copies d'Adriea 
i|iïe des ruinai de ruinés* 
• Il faudrait maintenant, mon cher 
isM , vôûs àêttivé le temple dé 14 
%Sii)jlle à Tivoli , et le charmant tenu 
|i!e de Vesta suspendu sur la cas- 
cade; mcds.ië temps mfe manque. Jè 
yégreltè encore de ne pouvoir vous 

. Iiéiihéf e éélte cascade célébrëé pat* Hxïi 
s^ace i j'étais là dans vûs domaines» 

, ^ous rhéritier de YA^iXtu, deis Grecs 
du iiniplëst rminditiis (r) dtt chantré 
de ï*Art poëiiquè : mais je Tai vue 
âalns ' uhe ^ékott aâs^z triste , et jo 
yi'étais pas moi-^méorre fort gai. Je vous 
dirai plus , j*ai été importuné de ce 
|>r4iit des éafuac^i ^ai m'a tant de £>i« 



• 
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f:harmé dms les forêts amëribaines. JNl 
me rappelle encore avec quelles dé^ 
lices , la nuit , au milieu du désert, 
lorsque mon hùcher était à demi 
éteint 9. que mon guide dormait ^ que 
mes chevaux paissaient à quelque disf- 
lance ». j^e me rappelle , dis*je ^ avec 
quelles délices j'écoutais la. mélodie 
des eaux et des vents dans la profbn-*- 
deur des bois. Ces murmure^, tantôt 
plus.^£brts 9 tantôt plus fiiibles , crois»» 
sant et décroissant à chaque instant ^ 
me faisaient tressaillir , et chaque 
arl^e était pour moi comme une es» 
pèce de Ijrre , dont les- vents tiraient 
d*ineâables accords.. 

Aujourd'hui j.e m'apperçois que je 
suis rapins sensible à ces charmes 
de la nature > et je doute que la ca« 
taracte de Niagfira me causât la.même 
admiration qu'autrefois. Quand on est 
très-jeune 9 la nature muette parle 
beaucoup , parce qu il y a surabon- 
dance dans le coeur de l'homm^ tout 

es 



Digitized by Coogle 



son avenir est devant lui ( si moa 

Aristarque veut me passer cette ex- 
lAression ) ; il espère reporter ses 
sensations au monde , et il nourrit 
de mille chimèreé : fhais éaus im âgé 
plus avancé ^ lorsque la perspective 
que nous avioxis devant nous passe 
derrière , que nous sonfimes détrom-* 
|)és sur une fuule d'illusions , alors la^ 
jiafture seule devient plus frùrde et 
moins parlautà , les jardins parlent 
jyeu (i). 11 faut , pour qu'elle nous 
intéresse encore , qu'il s'y attache des 
«Quveniis de la société , parce que 
nous hous suiflsons moins à nous- 
mêmes i la solitude absolue nous pèse^ 
et nous avons besoin de ces conver- 
sations ijui se foiu le soir à ¥oix basse 
enire des amis. (2) 
Je n'ai pas quitté Tivoli, satis vî— 

1 

(i)'La£(>ntaine« « 
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sîter la maison du pocte que je viens 
de citer; elle était en face de la jl^illà 
de Mécène. C'était là qu'il oflrait 
Jloribus et vino 'getiium meniorem bre^ 
m iwi (i). L'hermitage ne pouvait 
pas être grand y car il est situé sur la 
croupe même da côteau ; mais on sent 
qu'on devait être hien à Tabri dans 
ce lieu , et que tout j était commode 
quoique petit; Du verger qui était aiia 
devant de la maison 9 l'œil embrassait 
Un pâjs immense : vraie retraite du 
poète ^ à qui peu sufiit, et qui jouit 
de tout ce qui n'est pas à lui : spa. 
tio brevi spètn longàih reséces (a). 
Après toub*, il est fort aisé d'être 
philosophé comme Horace ; il évait 
une maison à Rome , deux F^illa | 



(j) « Des fleurs et du vin. au géaie qui 
i^'nim rappelle la brievelïé de H -^it. » 

(2) Bètifenhè danruà 6éi^ éudit tes 
y longues e)$péraace$. » H^r. ^ 
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l'une à Utique , Tautrc à Tivoli. II 
buvait d'un certain vin du consulat 
de l'uUu5 avec ses amis ; son buffet 
était couvert d'argenterie ; îl disait 
faimilièrement au premier ministre du 
Maître du monde : ^ Je ne sens point 
les bésoins de la pauvreté , et si 
voulais ijuelifue diose de plus , Mé^ 
cène , tu ne nie le refuserais pas. » 
Avec cela on peut chanter Laiagé p 
^e couronner de Us qui vivent peu ^ 
parler de la mort en buvant le Fa- 
îerne ^ et Uvrer au vent les chagrins^ 
Je remarque qu'Horace, Virgile, Ti^ 
bulle 9 Tite - Live , moururent tou» 
avant Auguste qui eut en cela le sort 
de Louis XIV : notre grand prince 
survécut un peu à son siècle,, et se 
coucha le d/îrnier dans la tombe, 
cbmme pour/s'assincér quil ne restait' 

fieu après .> , 

Il vous çera sans doute fort indi£^: 
lereiit de (savoir que la maison de 
CaLuUe e^ placée à Tivoli > au-de^^ 



i 
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tus de là ihaison d'Horace , et qu'ell0 
sert maintenant de demeure à quelques 
religieux chrétiens; mais vous trou- 
verez peut-être assez remarquable que 
l'Ario^le soit venu composer ses fables 
comitjues (i) au même lieu où Ho- 
race s'est joué 4es choses de là vie» 
On se demande avec surprise , com-« 
ment il se fait que le chantre de Ro« 
lând , relire chez le cardinal d'Est à 
^'ivoli 9 ait consacré ses divines folies 
à la France 9 et à la France denû« 
Lurbare, tandis quil avait sous les 
yeux lés sévères monumens et les 
graves souvenirs du peuple le plus 
sérieux et le plus civilisé de la terre. 
Au f este , la Jf^illa d'Est est la seule 
Tailla moderne qui m'ait intéressé , 
au milieu des débris des Filla do 
t^nt d'empereurs et de consulaires. 
Cette illustre maison de Ferrare a eu 
Je bonheur peu commiui d'avoir 



(i) Coilea^» 
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été chautëe par les deux plus grand» 

poëtes de son temps et les deux plu» 
^eaux génies de l'Italie moderne» 

Piacciavi gmerose Ercolea proie 
Omameno^ c spUndor dit ucol noOrê 
IppoUtâ y etc. ^ 

C'est le cri d'un homme heureur^ 

qui rend grâce à la maison puissante 
dont il recueille les faveurs 9 et dont 
il faitlui»méme les délices. Le Tasse ^ 
plus touchant, fait entendre dans son 
invocation 9 les accens de la recon-« 
naissance d'un grand homme infor« 
tuné : 

Tu magn£aiimo Alfonso , il juaI ritogli y ete« 

Cest faire un noble usage du pou« 
voir que de s*en servir pour proté- 
ger les talens exilés» Arioste et Hip- 
polyte d'Est ont laissé dans les vaU 
Ions de Tivoli un souvenir qui ne 
le cède pas en charme , à celui d'Ho. 
(*ace et de Mécène. Mais quo êovit 
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devenus les protecteurs et les prolA 
gés î Au moment même où j'écris 9 la 
maison d'£st vient de s'éteindre , sa 
Jf^illa tombe en ruines, comme celle 
du ministre d'Auguste : c'est l'his^ 
toire de tout^es les choses et de tou$ 
Ifis hommes : 

Linquenda ullus ^ et domus tt ^lactns 
Vjcor* il). 

Je passai presque tout un jour à 
cette superbe f^illa. Je ne pouvait 
me lasser d'admirer la vaste perspec- 
iive dont on jouit du haut de se$ 
terrasses. Au-dessous de vous s'éten* 
dent les jardins avec leurs platanes et 
leurs cyprès j après les jardins vien- 
nent les ruines de la maison de Mé* 
cène 9 placée au bord de rAnio (2) $ 



(i) » Il faudra quitter la terre f une 2zui<» 
» son; une épouse chérie. Hor» 

(d) Aujourd^ui U Tîvtxênu 
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iie Taul^e coté de la rivière 9 sur I0 

côte^u en face 9 ,règne un bois de 
vieux oliviers , où Ton trouve les 
débris de Ifi f^illa de Yarus (i); uii 
pou plus loin à gauche dans la plaine, 
6*élèvent les trois monts MoruiceUi^ 
San Fraiicesco 9 et sant Angelo ^ et 
entre les sommets de ces trois monts 
voisins -apparaît le sommet lointain et 
azuré de ranti([ue Soracle; à riiorizon 
et à l'e^rémité des campagnes ro« 
xnaiue^ 9 eu décrivant un cercle par 
le couchant et le midi , on découvre 
les liauteurs de Moute-Fiascone • iW* 
me, CiviLd-Vecchia , Ostie, la mer> 
Frascati , surmont:é des pins de l'us* 
culuûi; enfin , revenant chercher Ti- 
voli vers le levant, la circonférence 
entière de cette immense perspective 
se termine au mont Ripoli , autrefois 

(r) 'Le Varus qui fut massacré avec leg 
lé^DDs en Cençanie^ Voyéz l^admirable 
morceau de -TaeitOv * 

^ . occupe 



occupt5 par les maisons de Bi'utus et 
d'Atticus 9 et ap |:Aed 4u(juel se trauve 
la Villa Adriana, 

Aù milieu de ce tableau ^ Iç TTe* 
yerone descend rapidement vers 
Tibre ^ et Tœil eu peut suivre 
cours junqu^au poM qù s'élève le mao. 
solée de la famille Plotia , bà^i ejQL 
forme de tour. Le grand cliemin dç 
Aome se déroule àu$si dans la canu- 
pagne j c'était Tancienne voie Tibuiv 
tine ^ autrefois bordée de sépulcres ^ 
et le long 4e laquelle de^ meules de 
foin, élevées en pyramides , imitent 
encore des tombeaux» 

Il serait diflicile de trouver dans le 
• reste du moT)dé , ttne vue plus propre à * 
faire naître de puissantes rétlexions* 
Je ne parle pas dè Ronje , dont on 
aperçoit' les dônles , et qui seule di£ 
tout ^ je parle sçuleipent das lieux 
et des moriumehs renfermés dans 
cette vaste étendue. Voilà la jnaisi^n 
où Mécène ^ r^i^sasijé dc^ biens de U 
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terre, mourut d'une maladie de lan* 

gueur ; Varus quitta ce côteau , pour 

aller verser sou sang dans les marais 

de la Qermanie j Cassius et Brutus 

abandonnèrent ces retraites pour bou< 

leverser leur patrie j sous ces pins de 

Frascati « Gicéron dictait ses Tuscu. 

ianes i Adrien ût couler un nouveau 

Pënée au pied de cette colline , et 

transporta dans ces lieux les. noms > 

les charmes et les souvenirs du val- 

* 

Ion de Tempé ; vers cette source d^ 
la Solfatare ^ la reine de Palmjre 
acheva ses jours dans l'obscurité , et 
sa ville d'un moment disparut dans le * 
désert i c'est ici que le roi Latinus 
consulta le dieu Faune dans la forêt 
de l'Albunée j c'est ici qu'Hercule 
avait son temple , que la sibj^lle 
Tiburtine dictait ses oracles; ce sont» 
là les montagnes des vieux Sabius ^ 
les plaines de Tantique Latium ; terre 
de Saturne et de Rhée 9 berceau de 
râge d'or chanté par tous les poët^ts^ 
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rîans côteaux de Tîbur et de Lucrëtile^ 
dont le 6eid génie français a pu re^ 
tracer les grâces , et qui attendaient 
le pinceau de Poussin et de Claude 
Lorrain» 

• Je descendis de la J^illa d'Est vers 
les trois heures après midi , je passai 
le Teverone sur le pont de Lupus y 

. pour rentrer à Tivoli par la porte Sa^ 
bine. £n traversant le bois d'oliviers 
dont je viens de vous parler , j'ap- 
perçus une chapelle blanche , dédiée 
à la Madone Quintilanea , et bâtie sur 
les ruines de la F^illa de VaruS. C*é-i^ 
tait un dimanche , la porte de cette 
chapelle était ouverte , j'y entrai j je 

* vis trois autels disposés en forme de 
crQÎx i sur celui du milieu s'élevait 
un crucifix d^argei^t , devant lequel 
brûlait une lampe suspendue à la 
voûte. Un seul homme , <jui avait 
Tair très-malheureux » était prostemi 
auprès d'un banq j il priait avec tant 
ile ferveur 9 qu'il ne leva pas même 
^ / D a 
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\e& yeux BUT mol ai» bruît de mes pa^ 

Je seatis ce que ndiUe fois éprouvé 
ca enttaat dar.s une église , c'est-à-. 
^re un certain apaUernent des tjroiir- 
Bles du cœur ( pour parler comint 
nos vi«iUe$ Bibles ) , et )e ne sais 
^uel dégoût de la terre. Je me mia 
â genoux à quelç^ue distance de cet 
homme » e( ^ îns|i)îré par le lieu « je ^ 
ve pus m'emp^cher de proiioi^cer 
cette prière : « Dieu du voyageur, 
qm £^vez voulu quç le péleriu vou» 
adorât daus cet humble asile , bâti 
sur les ruLaes du palais d'un grand de 
terre j Mère de douleur , qui ave* 
établi votre culte de miséricorde dans 
l'héritage dia ce rqmain malheureux t 
mort loin de sofi pa jrs , parmi des 
t>arbares 1 nous ne sommes ici que 
4eux iidelles prosterpés au .pied de 
votre autel solitaire. Accordez à cet 
Snçonnu quS semble ai profoudémenk 
Jiumilië devant vos grandeurs , touÇ 
çe qu*il vpus deirug^de , faitçs que le^ 
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prières de èet homme servent à leur^ ^ 
tour à guérir mes infirmités ; afin qUe 
ces deux chrétiens qui sont inconnus 
l'un à l'autre, qui ne se sont rencontrés 
qu'un instant dans la vie, et qui vont 
se quitter pour ne plus se voir îcî« 
has 9 soient tout étonnés 9 en se retrou- 
vant au pied de votre tr^ne de se 
devoir mutuellement une partie de 
leur bonheur 9 par les miracles de 
}a charité ! » ^ ^ ' 
Quaiid je vîeps à regarder , moi^ 
clier ar^ii , toutes les feuilles éparses, / 
-sur mon bureau , je suis épouvanté 
de mon énorme fatras 9 et jliésite à 
vous l'envoyer. Je sens pourtant que 
je ne vous ai rien dit, que j*aî ou- 
blié mille choses que j'aurais dû vous 
dire. Comment , par exemple , né 
vous ai-je pas parlé de Tusculum 9 
de ce Gicéron qui , selon Sënèque , 
^ fut le seul génie que le peuple ro- 
rn.aii\ ait eu égal à son empire. Illud 
ingenium quod solum populus tomanuâ 

D5 
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pat iinpèrio suo babuiâ. Moq voyaig# 

à Naples, ma descente daus le cratère 
du Vésur.e (i) 

péia I à GipQue , à Casertc | à la«<âoU 
nitare , au lac d'Averae , à la grotte 
de la Sil>^lle ^ auraient pu yoqs in-> 

' I f I ' ' ■ t , I 1 I ■ ■ f I II m- 

( 1 ) Il n'y » que de la fatigiie et aucun 
èâBger à deseeaâre ââii» le «taiière du Vé*^ 
€Uve. Il faudrait avoir le xnalhevir d'y être 
surpris par une éruption , et diois ce cas-14 • 
même , si I*cn n'était pas emporté par Pesr- 
piosiou de la matière , roxpérience a prouvé 
qtt*oa jf€at euec^re se sauver sur là lave | 
èomme elle cm\e arec une eirtr#me leiitetir , 
^ surface se refroidit a^sez vite pour qu'oa 
puisse y passer rapidement* Je suis deseendy 
jusque dans un des trois petits cratères , 
formés dans le milieu du grand cratère » pas 
la dernière éruption , q\xî eut Heu eu' 1797. 

l^es fumées , du côté de la torre de VAnnun-r 
^lixta , étaient asse^ fortes ^ je fis plusieura 
tentatives inutiles , pour parvenir i une lueu^f: 
que Tou voyait sur le flanc opposé , du côté 
de Ca«orlo : dans quelques endroits, la con- 
dre était brûlante à deut ^OUces dd Tftbioji^ 
sQus sa suff^Çç 
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. téresser , etc» Boïes , où se sont pas^ 

isées ta^t de scènes mémorables , mé^ 
rîtei-ait seul un volume. Il me semble 
• que je vois encore la tour de liaula 
pu était placée la maison d'Agrippine, 
ét oà elle dit te mot sublime aux as*i 
sassins envoyés par son ftls : « en^ 
tremferi (i)- » L'île de Nisida , qui 
servit de retraite à ôrutus, après le 
pieurtre de César , le pont de Cali^. 
gula , la Piscine iidinirable ^ tans ces 
palais bâtis dans la mer ^ dont parle 
Jiorace , vaudraient bien la peiné 
qu'on s*y arrêtât m moment. Virgile 
à placé ou trouvé dans ces lieux les 
belles fictions du sixième lîvW de san 
Enéide j c'est de la qu'il écrivait à 
Auguste ces paroles modestes ( elle« 
éont i jè crois , les seules lignes de 
prose qMÎ nous restent 4^ ce gràn4 
homme ) : Ego vero frequenles à te 
lUteras accipio...,. De JKii^a (juidem 



» ^1) Tacite, 
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Vieo , si niehercule jam dignum aii^ 
ribus haberem tuis^ libenter mUterem} 
sed taïUa inchoata res est ^ ut pene 
vitio mentis tantian opas ingressas nuhi 
çidear ; cùm prœsei tim » ut sois ^ alia 
ijuoque studia ad id opuS multotjfue 
pçtiora imperlif^r. (i) 

Mon pèlerinage au tombeau de ScU 
pion rAfricaiii , est un de ceux qui a 
le plus satisfait mon cœur , bien que 
j'aie manqué le but pour lequel je 
l'avais entrepris. Qn m'avait dit que 
le mausolée de ce fameux romain, 
existait encore , et qu'on y liéait 
même le mot patria , seul reste de 
cette ii>sciiption qu'on prétend y 
avoir été gravée : Ingrate patrie , tu 
n*auras pas mes os. Je me suis rendu 
à Patria , Tancienne Literae 7 je 
n'ai point trouvé le tombeau 9 maii( 

(x) Ce fraient se trouve dans les Satur« 

»ales Je Macrobe , mais je ne puis iadiquef 

livre : je crois pourtant que c'e^Uep^ejsu^r* 
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j'ai erré sur les ruines de la maison 

<^jue le |)iu.s gr4nd et le plus uinii^ble 
4es hommes habita dans son exiK I| 
ijus sen^b^uît vjoir le vainqueur d'An« 
ajbal se promener au boni de la mer 
sur la côte opposée à celle de Car- 
thage^ se consolant de Ti^justice de 
ï\ome , par les charmes de l'amitié 
et le souvepir de çes yer1;u&, ( i ) 

. (i) NoH-seuleraent on m'avait dit c^ue ce 
tombeau existait , mais j'avais lu les cir- . 
constauceg que« }e rapporte iicî , dans )e ne- 
sais plus quel voyageur. Cepetidaot , les rat* 
^ous suivantes |ae font 4ûutcr un peu de la 
vérité de$ faits. . 

1 Il me parait qije Scipion » malg;ré les 
justes raisons de plainte qu'il avait contre 
Rome , aimait cependant trop sa patrie » 
pour avoir voulu qu'on {;i*avât cette inscripr 
tion sur sou tombeau : cela sembla contraire 
i tout ce que -nous connaissons di| génie , de^ 
auciens. 

2.*^ L'inscription rapportée est conçue 
presque littéralement dans les termes dp 

l'ipiprécatiun tj^ae Tile-Live fai). jfouonç^ç 
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Quant aux Romains modernes, moa 
eher ami, Duqlos me semble avoir de 

■ 

i Scipion en sortant de Rome : ne serait-^^^ 
paji là la source de Terreur l 

3.® Plutarque raconte que l'on trouva 
près de Gaiette ^ une urne de bronze dans 
tombeau de marbre t oà les cendres de Sci- 
pîon devaient avoir été renfermées , et qui 
portaient une inscription très-différente de 
celle dont il s'agit ici* 

L'ancieime Liteme ayant pris le nom dd 
Patria, cela a pq donner naissance à ce qu'on 
a dit du Axot patria , resté seul de toute 
Tinscriplion du tombeau. Ne serait-ce pas , 
€n effet 9 un hasard fort singulier , que Im 
lieu se nommât Patria , et que le motf ârriii 
se trouvât aussi sur le monument de Scî-* 
pioû l à moins que Ton ne suppose que Tun a 
pris son nom de Tautre. 

11 se peut faire toiitefoîs que des auteurt 
que je ne connais pas , aient parlé de cette 
inscription de manière a ne laisser aucun 
doute : il y a même une phrase dans Plu- , 
tarque , qui semble favorable â Topinion que 
je combats. Un homme du plus grand *mé^ 
rita , et qui m'ast d'autant plus cher qu'il 
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rhumeur , lorsqu'il les appelle les Ts»» 
Uetis de Rome* Je crois qu'il y a eiK 

' est fort malheureux , a £ait , presqu'en même 
temps que moi , le voyage de Patrla, Nous 
avons souvent causé ensemble de ce .lieu 
célèbre ; mais ]e ne suis, pas bien sûr qu'il 
m*ait dit avoir vu lui-même le tombeau et le 
mot ( ce qui trancherait la difficulté) , ou s'il 
m^a seulement raconté la tradition populaire; 
Quant à moi , je n'ai point trouvé le monu- 
ment » et ie n'ai vu que les^ ruines de la ' 
Villa , qui sont trâs-^u de choses 

Fiutarque parle de l'opiuiou de ceux qui 
Toulaient que le tombeau 'de Scipion fût 
auprès de Home. Mais ils coiifondaient évi^ 
demment le tombeau des Scipion et le tom- 
beau it Scipion» Tite^Live affirme que 
Celui-ci était à Literne , qu'il était surmonté 
d'une statue qui fut abattue par une tempête, 
et qu'il avait vu lui->mâme cette statue* Ou 
savait d'ailleurs par Senèque , Cicéron et 
Pline , que l'autre tombeau , c'est-à-dire 
celui des Scipion » avait existé en effet â une* 
des portes de Rome. Il a été découvert sous 
Fie VI ; on en a transporté les inscriptions 
jiu musée du Vatican ! parmi les noms des 
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<:ore chesL çux le fond d'une natîoil 

peu coqimuiie. Oa peut découvrir aU 
$ément pdrmi ce peuple trop sévérem, 

meut jugé , uii g^rand sens ^ du cou- 
rage , de la patience , du génie , de^ 
traces proibnde^ de se^^ anciemies 
mœurjs » je ne sais quel air de sou- 
verain 9 et queU nobles usages qui 
sentent encore la ^^ojauté. Avant de 
condamner cette opinion , qui peut 
• vous paraître bii^rve , il faudrait en-p 
fendre mes raisons ^ et fe n'ai pa$ . 
le temps de vous les rapporter. 

Que de choses me resteraient à 
vous dire sur la littérature italiemie 1 
Savez - vous que je n ai vu qu*uae 
seule Sois le comte Alfieri dans ma 
vie , et devineriez - vous dans quelle 
circonstance l je l'ai vu mettre dans 
le cercueil 1 On me dit quil n'était 



membres de la famille des Scipion troui^s 
dans ie monunjieot r de l'Africain 
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presque pas changé i sa pnysictnomîé 
me parut noble et grave j. la nidrt y 
ajoutait sans doute une nouvelle sévé- 
rité : son cercueil étatit un peu trop 
cwirt , on lui inclina la téte snr la 
poitrine ^ ce qui fit faire au cadavre 
un mouvement formidable. Te tiens 
de la bonté d'une personne qui lui 
fut bien chère y et de la politesse 
d'un ami du comte Alfieri à Florence ^ 
des notes curieuses sur les ouvrages 
posthumes , les ophiîons et la vie de 
cet homme célèbre. «La plupart des 
' papiers publics 9 en France ^ ne vous 
ont donné sur cela que des renseigne^ 
.mens tronqués et ' incertains. £n at- 
tendant que je puisse vous communi- 
quer mes notes , jè vous envoie l'épia 
taphe que le cQmte Altieri avait faite , 
en mêmQ temps que la sienne , pour - 
|ia noble amie : 

HJa SI TA. EST,^ 

Ai** » • i £• • • ft 3 T* • « 

AfcFt . . Cojtt. . . . ^- 

E 
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Génère* fonnd. morihiiSi 
tmomparahili. ammi. cumhre^^ 

FrofclarissinMp 
f^içtorio. AlferiQ, 

Armorum* .96. $patku 

Et. (juasi. moriulei mmim. 
Ab ipso, wnstivu^m JlêoàUa* 

Amo DominU M. €ÇÇ^^ ii) 

(1) Sic inscriitnium f mi 9 ut opinor H 

aliter in^jcrib^ndum 

Qui* juxta, eam. safcophago. UH0 
Condituê €nt quamfrîmkm* 

(2) « Ici repose Héloise St, tomtesfi 
y> à*AU f illmu par , ses ueusç ^. sélihts par 

les grâces de ^rsanne^ j^ur ifSi ^ir^<-: 
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• La sîiiipUcité de cette épitaplie , et 
siir4atit la note qui l'aecampagne , me 
MmttJlèdt e^itrèmement touchantes. 

Pour cette foîs^ j'ai fmi j je vous 
mvoie ee moncëau de mines j iatites^ 
en tout ce qu'il vous plaira. Dana la 
de*ci4]^iim éeà èi^ers ol^ets dont je 
TOUS par)é ^ je croid n'avoir omis 
aucune cii^imstance remarquable , si 



91 mms dé San aprit , et par la caniiut iti" 
m ^ompéfàVk ie Hm ûtne. Itthuttiée près de 
» Victor Alfieri ^ d(mê un niime tombeau 
y il la, préféra » pendant vingt^six ans , À 
y touteÉf les chosés de la terre» Mortelle f 
» elle fut constamment suivie et honorée par 
9» lui y comme si elle eût été une Divin ité. 

Née à Mons; elle vécut « et mourut * 

V le )^ 

(*) Amsi j'ai écrit, espérant, délirant mou- 
rir le premier ^ mais s'il plaît à Dieu d'en 
erdonner autrement ^ il faudra autremeoît 
écrire : 

^ Inhumée par la volonté de Victor Alfitri^ 
Vt qui ^era bientôt enseveli prh d'elle dans un 
» mime tombeau* ^ 

• Ë d 
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ce n'est que le Tibre est toujours le 
^wus Tiberinus de Virgile, On pré-r 
tend qull doit cette couleur *Umo-* 
Deuse aux pluies qui tombent dans 
les montagnes d'où il descend. Sou^ 
y eut,, par le temps le plus serein^ 

. en regardant couler ses flots décolo-* 
rés^ je me suis représenté une vie 
çpmmencée au milieu des orages : la 
reste de son cours passe en vain 
^Qus un ciel pur ; le fleuye demeure 

^ feint des eaux de la tempête | qui 
Vpnt troublé dans sa source. 

GHATEAUBXllAZiPt 
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FÊTE-DIEU 

I> £ L ï O N. 



lV**n doutons point, ce culte ûi^e/tçefj^ 
c^tte y^Âef de la croix ^ dont une su^ 
perbe sagesse nous annonçait la chuto 
proehâkke , va r&ùBlttte ûVéc 
' velle force ; la palme de ia religion 
croît toujours à l'égal dCs pleurs qu© 
répandent ks- chrétiens 9 comme 
rhcrbe des champs reverdit dans 
une' terre noirrellement arrosée. C'é- 
tait une insigne erreur de croire que 
tevangile était détruit , parce qu'il 
n'était plus défendu par les hetœeux 
du monde. La puissance du christia-^ 
Disme est dans la cabane du paitvre% 
e( sa haae est âussi durable que ki. 
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misère de rhomme , sur laquelle elle 
est appuyée. « L'Eglise , dit Bossuet 
( dan^ un passage qu'on croirait 
(Échappé à la tendresse de Fënélon, s'il 
n*avait un tour plus original et* plus 
élevé ) , l'Eglise est fille, du Tout- - 
Puissant : mais son Père , qui la sou^ 
tient au-dedans 9 l'abandonne souvent 
aux persécuteurs j et à Texemple de 
Jesvts-Ghrist , elle est obligée de crier 
dans son agonie : Mon Dieu ! mon. 
Dieu ! pourquoi m^avez-f^ous délaissée ' 
(i) l Son époux est le plus puissant 9 
comme le plus beau et le plus, parfait ^ 
de tous les enfans des hommes (2) ; 
inais elle n'a entendu sa voix agréable, 
elle n'a joui de sa douce et désirable 
présence qu'un moment (3). Tout 



(1) Deus meus f Deus mms^^vt quid dere^ 
liquisti me ? 

ip) 'Speciosus famà prœ fiUis hominum^' 
Psal. XLIV , 3. , 

(3) Amiens sponsi stat et audit eum , gcru^ 
dh. gaudet' pr0pter vocem sponsi. JOANN^ 
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dHin coup il a pris la fuite avec une 
course rapide i et plus vite qu'un faofh 
4^ biche , il s'est éleyé au-dessus des. 
plus hautes montagnes (i). Semblable 
à une épouse désolée , TEglise ne fait 
que gémir ; et le chant de la tourte- > 
relie délaissée (2) est ^ans sa boucke. 
Enfin elle est étrangère et comme er- * 
rante sur la . terre 9 où elle vient re^ 
cueillir les enfans de Dieu sous .seai 

- elles ; et le monde , qui s'efforce de 
les lui ravir , ne cesse de traverseï^ 

• son pèlerinage. » (3) 

Il peut le traverser ce pèlerinage ^ 
mais non pas Tempècher de s'accom^ 

plîr. Si l'auteur de cet article n'en 
n'eût pas ^té persuadé d'avance, il 



(1) Fuge , aiecte mi , et asnmitare capreat^ 
^ linnuhque Cifvofum stfper montêê aramatums, 

Caut. \uj » i4* . 

(2) Vax îurturis audita est in urrâ nostr^t 
Cant. i), 12. 

' (3) Orai8, £un. de M. le T«U 

r 

■ 
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et) serait mainteuant convaincu par la? 
scène qui se pasde solis ses yeux 
Quelle est cette puissance extraordi- 
naire qui promène ces cent mille 
ckrétiéns sur ces ruines l Pdr i{UeI 
prodige la Craix reparaît - elle en 
triomphe ée^s eiîtte même eké oA 
naguère une dérision hcrrible la traU 
nuit dans la fange ou le sang ? D'où 
renak eetté sdleinrité proscrite f Quel 
chmt de mtséi^iooi^e a remplacé si 
soudainement le bfiiit du cMbit rt hm 
cris des chrétiens toudrdjés^ âont-^ce 
les pères , les mères , les fi èl*es , les 
sœurs , le* enfiins de ces Victitties qui 
parient pourlesennemis, de là ^i^ et que 
vous voyez à genoux de toutes parto 
aux fenêtres de ces misons délabrées^ 
et sur les monceaux de pierres où 
le sang des martyrs fume encmef 
Ces coUines chai'gées de monastèrès ^ 



(i } L'auteur écxivatt ceâ à Lyon , le }ou1^ 
46laFête-Dieu» ' 
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non moins religieux , parce qu*îî$ sont 
déserts ; ces deux âeuves où la cen;^ 
dre des confesseurs de Jesus-Christ 
d 51 souvent été jetée ; tous ces lieux 
consacrés par les premiers pas du * 
christianisme dans les Gaules ; cette 
grotte de St. Pothin, ces cataœmbeA 
dlrenée ^ n'ont^ point vu de plu» 
grands miracles <fué celui qui s*opère * 

' aujourd'hui. Si en 1795 9 au moment 
des mitraillades de Lyon ^ lorsqu'on 
démolissait les temples et que Ton* 
massacrait les prêtres, lorsqu'on pro- 

^menait dans les rues un âne chargé 
des ornemcns sacrés j et que le bour-> 
reau armé de sa hache , accompagnait 
cette digne pompe de la jraiscm;^ si 
un homme eût dit alors : <<.AYant que 
dix ans $e soient écoulés 9 un arches 
véque de Lyon portera publique^ 
ment le Saint Sacrement dans ces mê- ' 
mes lieux ; il sera accompagxié d'un^ 
nombreux clergé ; des hommes de 
tout âge et de toutes professions , ^uU 
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VFOtit et précëdfflpon t i a fNHlipe, avw àm 
fleurs et dea flambeaux ;ce$ soldats tnm^ 
pës, que l'on a armes contre la relîgioa» 
pdraitrant dans cette fêté pour la pj^ 
téger. ^ Si un. homme , disons «nous ^ 
eût tenu Un pareil bngage , il eut 
passé pour un visiouiaîrei . et pointant 
cet ho m me n'eut pas dît encore toute la 
Wrilé^ La veille mémo de cette pompe ^ 
plus de du miiki dirétîeûs ont voula • 
recevoir le sceau de la foi. Le prélat 
ide Celte gMnde a paru au mi* 

lieu d'une &ule immense qui lui de» 
mandait «m saciremeiit liien priécieint 
dans las temps d éprouve , puis<{u'il 
donne la force de confesser l'évangile» 
£t ce n'en: pas tout enedre : âes d»* 
cres ont été ordonnés , des prêtres ont 
été sacrés^ B^ra^t^on que les upureaux 
pasteurs cherchent la glaire et.la for* 
iuiie î Où sont les bénéfices qui les 
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les dédommager des travaux qu'exige 
li^itr ministéré l Une chétive pejisiou 
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' diminlaiM , quoique prwbytère à 
inoitié ruiné ^ ou un réduit oli^cur ^ 
liruit de la duHrité des ûéeile$ : voilà 
tout ce qid ititr 4îst promis* Il faut 
encore qu'ils copiptent sUr les c^lom» 
mes , sur les déneneiadons , «ur les 
dégoûts de toute espèce : disons 
plus , si un homme tout*-puissant retL 
mit sa main aiqourd-hui , demain 1* 
philosophisme livrerait les prêtres au 
glaive de la toîérance 9 ou rouvrirait 
pour eux les philantropiques déserts 
de la Gujannç. Ah ! lorsque ces en- 
fans d*Aaron sont tombés la face con« \ 
tre terre ; lorsque rarclievêque ^ de^ 
bout devant l'autel , étendant k$ mains 
sur les lévites prosternés» a prononcé 
CCS paroles, accipe jugum Domini^ la 
force de ces mots a pénétré tous les 
cœurs et rempli tous les j eux de lar- 
fnes j ils Tout accepté le joug du Sçi^ 
giieurf ils le trouveroàit d'autant plus 
Icjjcr^ ejus levé y cjut-^ les hom— 

Aies cherchent à Tappesantin Ainsi ^ 
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malgré les prédictions des orades du 

{siècle y malgré les progrès de Tesprit 
humain, TEglise croît et se perpétue ^ 
' seloin l'oracle biea plus certain de celui 
qui Fa fondée j et quels que soient 
les orages qui peuvent encore l'assié^ 
ger 9 elle triomphera des lumières des 
sophistes , comme elle a triomphé des 
ténèbres des borJ^ares* 
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GÉNIE 

DU CHRISTIANISME^ 

o u 

/ BEAUTES 

DE LA RELIGION CHRÉTIENNE. 



SEC OxNDE PARTIE. 

POÉTIQUE DU- GBjMSTI;A.NISME. 

■■■■■■■■■■■BHBf 

LIVRE CINQUIÈME. 

"Du Merveilleux ; ou de la Poésie dans «e» 
«rapports avec lestEtres «umatureL»* 



CHAPITRE PREMIER. • 

Que la mythologie rapetissait la nature; quê 
les anciens n*avaient point de poésie propr^e-: 

prement dite descriptive. 

JNFou5 avons donc fait voir , dans W* 
livrer prëcédens^ que le cliri^tiaui^e^ 

4» A 



* 
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en se mêlant aux afFections de Tame p 
a multiplié les ressorts dramatiques. 
Eucoi e une fois , le polythéisme ne 
s'occupait point des vices et des ver« 
tus i il était totalement séparé de la 
morale. Or voilà un côté immense ^ 
tout rhomme , que la religion chré-- 
tienne embrasse de plus que Tidolàtrie* 
Voyons maintenant si dans ce qu^oa 
appelle le merveilleux 9 elle ne le dis* 
pute point eu beauté à la mythologie 
même* ' > . 

Nous ne nous dissimulons pas qite 
nous avons à combattre ici un: des plus 
«nciens préjugés de Técoler Toutes le» 
autorités sont contre nous , et ïon 
peut nous citer vingt vers de TArt poé-^ 
tique qui nous condamnent* 

Et quel ohjet enfin à présenter aux yeux , etc^ 
'CSdst.donc biea vainemexït que nos auteur» 
déçus y etcw 

Quoi qu'il en soit, il n'est pas impos^ 
tlbk de soutenir <^ue la m^ lholu^iô 
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m rantëe , loin d'embellir la iiatitre , 

en détruit les véritables charmes , et 
nous croyons que plusieurs litti^ra- 
|;eurs distifigués soat à pré&eat de cet 
avis. 

Le plus grand et le premier vice àé 
la mjtholpgie , élait d'abord de rape- 
tisser la nature , et d'en bannir la vé- 
rité. Une preuve incontestable de cm 
iait 9 c'est que la poésie que nous ap- 
pelons deserif^ye ^ a été inconnue àm 
toute l'antiquité i les poètes même 
qui ont chanté la nature , comme Hé* 
Biode 9 Thiéocrite et Virgile , n'en ont 
point fuit de description dans le ^ena 
que nous attachons à ce mot. Us nous 
ont sans doute laissé d'admirables pein- 
tures des travaux, des mœurs et da 
bonheur de la vie rustique; mais quant 
à ces tableaux des campagnes y des sai- 
sons , des accidéns du ciel , qui ont 



^) Voyi\ la not/A i Ui fia du Yoliime. 

A a 
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enrichi la muse moderne, on en troore 
à peine quelques traits dans leur» 
écrits. 

Il est vrai que ce peu de traits est 

excellent, comme le reste de leurs ou^ 
vrages. Quand Homère a décrit la 
grotte du Cjrclope , il ne Ta pas ta<» 
pissée de lilas et de roses ; il y a plan* 
té , comme Théocrite , des lauriers et 
de longs pins. Dans les jardins d'Alci* 
nous , il fait couler des fontaines , et 
fleurir des arbres utiles ; il parle ail- 
leurs de la colline , battue des yents et 
courertê de figuiers , et il représente 
la fumée des palais de Circé , s'éie^ 
vant au-dessus d'une forêt de chênes. 

Virgile a mis la même vérité dans ses 
peintures. Il donne au pin répithète 
à!harmonieux, parce qu'en effet le pin a 
tine sorte de doux gémissemens quand 
il est /aiblement a^Ité j les nuages , 
dans les Géorgiques , sont comparési 
^ des flocons de laine roulés par les 

vents I et les hirond^Ûes i daps 1%^ 
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Jiéide , gazouillent sous le chaume du 
roiJEvaiidre , ou rasent les portiques 
des palais/ Horace 9 TibûUe , Pro« 
perce ^ . Ovide , oixt aussi crajronné 
quelques ébauches de la nature; maïs 
xe u'est jamais qu'un ombrage favorisé 
de Morphée, un vallon où Cythérée 
doit descendre , une fontaine où Bao» 
chus repose dans le sein des Naïades. 
L aye philosopliique de l'antiquité 
changea i^ien à ceUe manière. L'O^ 
inpe , auquel Oii ne crojait plus , se 
réfugia chez les poëtes, qui protégé-^ 
rcnt à leur tour les dieux qui. les» 
îivd.ieiit protégés. Stace et Siiius Itali- 
ens- n'ont pas été plus loin qu^Ho^* 
* mère et Virgilc j Lucaiaseul avait fait * 
quelque progrès dans cétte carrière^ 

€t Ton trouve dans Fharsale la des* 

« 

i:riptioa d'une foret et d'ua désert , qui 

cappelle les couleurs modernes, (i ) 

1 



{}) C^tt^ dc^crif tion eiit pleine d'eaâur# 

A. 3. 
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Enfin , naturalistes furent aussi 

sobres que les poètes , et suivirent à- 
peu-près la même progression. Ainsi ^ 
Pline et Columèle qui vinrent les der^» 
niers , se sont plus attachés à décrire 
la nature qu'Arislote. Parmi les histo* 
riens et les philosophes , Xéiiophon , 
Tacite , Plutarque , Platon et Pline le 
jeune (i) 9 se font remarquer par 
quelques beaux tableaux. 

On ne peut guère supposer que des 
hommes aussi sensibles que les aiw 
cîens , eussent manqué d'yeux pour 
voir la nature , et de talent pour la* 



%\ de mauvais goût ; mais il ne s'agit ici que 

du genre et non de l'exécution du morceau. 

(1) Voyez dans Xénophon la retraite des 
Dix-mille et le Traité de la chasse } 4ana 
, Tacite, la description du camp aliandonnê , 
où Varus fut massacré avec ses légions ( Ân^ 
lih I) ; dans Plutarque , la vie'deBrutua 
et de Pompée; dans Platon, l'ouverture du 
dialogue des lois } d^as FUue , la descnjptiQU 
4é $pîi jardiîi, 
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peindre^ sî quelque cause puissante ne 
les avait aveuglés. Or» cette cause était 
la mj^thologie qui , peuplant l'univers 
d*élëgans fantômes 9 ôtait à la création 
sa gravité, sa grandeur , sa solitude et 
sa mélancolie. Il a fallu que le cliris-» 
tianisrxie vint chasser tout ce peuple 
de faunes , de satj^res et de nymphes, 
pour rendre aux grottes leur silence , 
et aux hois leur rêverie. Les déserts 
ont pris sous notre culte un caractère 
plus triste , plus vague , plus sublime ; 
le dùme des forêts s'est exhaussé i les 
fleuves ont brisé leurs petites urnes , 
pour ne plus verser que les eaux de 
labyme du sommet des montagnes: le 
vrai Dieu , en^rentrant dans ses œu-^ 
vres 9 a donné son immensité à la na--> 
tu^ 

Le spectacle de l'univers ne pou-^ 
vait faire sentir aux Grecs et aux I\o* 
mains les émotions qu'il porte à 
nptre ame. Au lieu de ce soleil cou^ 
tbanti dont le raj on alongé tantôt il» 
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lumine une forél sombre, tantôt fornio^ 
une Laa;ieiiLe d'or sur Tare roulant des. 
mers; au lieu de ces beaux accîdens 
de lumière qui nous retraceat, chaquo^ 
matin , le miracle de la création ; les 
aucieas ne vojruien.t par • tout qu'uae- 
uniforme macliiae dopera. 

Si le poëte s*é^arait dans les vallées, 
du ruigette , au bord du Sperchius ^ 
sur le Ménale aîmé d'Orphge, ou daas^ 
les campagnes d'Elore, malgré la doUf^ 
ceur de cette géographie hoUéiiienae , 
il ne rencontrait c^ue des £iunes , ii 
Q'ent^eadait qi^e des dryades. : Priapi» 
était là sur un tronc d'olivier, et Ver- 
tumne avec les Zéphyrs, menait des, 
danses éternelles. Des S^lvains et des. 
Naïades peuvent frapper agréablement 
l'imagination, pourvu qu'ils ne so^t;. 
pas sans cesse reproduits i iious ne 
voulons, poiut 

• « • ChaMor les Tritons de l'empire des eaux,, 
Qter à Pau sa 4ûte^ aux Parques leurs cisf aiu^ 
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Maïs enfia, qu'est-ce que tout cela 
laisse au fond de 1 ame l Qu'en résulte* 
t^il pour le cœur î quel fruit peut .en. . 
tirer la pensée l Oh ! ^^ue le poète 
chrétien est bien plus favorisé dans la 
solitude , où Dieu se promène avec 
lui ! Libre de ce troupeau de dieux 
ridicules ^ qui les bornaient de toutes 
parts , les bois seront remplis d'une 
Divinité immense. Le don de prophé. 
lie et de sagesse , le mystère et la reli- 
gion semblent résider* éternellement 
dans leurs profondeurs sacrées. 

Pénétrez dans ces forets américaines 
aussi vieilles que le monde y quel pro« 
fond silence dans ces retraites , quand 
les vents reposent ! quelles voix incon. 
nues 9 quand les vents viennent à s'éle* 
yex ! Etes - vous inunobile , tout est 
muet ; faites-vous un pas 9 tout sou-* 
pire. La nuit s'approche 9 les ombres 
s'épaîssîssentj on entend des troupeaux 
de bétes sauvages passer daus les. té- 
laèbres ^ 1^ terre n^ui mur e sous vos pas j - 
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" quelques coups de foudre font mugir 
les déserts : la foi èl s'agite, les arbres 
tombent, un fleuve inconnu coule 
devant vous. La lune sort enfin de rO« 
rient; à mesure que vous passez au 
pied des arbres , elle semble errer de^ 
vaut vQus dans leur cime , et suivro 
tristement vos ^eux. Le vojagcur s'as^» 
sied sur le tronc d'un chêne, pour 
attendre le jour ; u regarde tour-à-? 
tour i'astre des nuits, les ténèbres, lo 
lleuve : il se sent inquiet , agité , et 
dans l'attente de quelque chose d'in-« 
connu; uq plaisir inoui , une crainte 
exti'aordinaire font palpiter son sein ^ 
tomme s'il allait être admis à quelque 
secret 4^ la Divinité ; il est seul au 
fond des forets, mais la pensée de 
rhomme est égale aux espaces de Is^ 
nature , et toutes les solitudes de la 

♦ terre sont moins vastes qu'une seule 
véverie de son cœur. 

Oui , quand Thomme renierait 1^ 

, l^imitç i Ti^tre peusai\t^ san$. cuirtéj||^e 
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sans spectateur , serait encore plus 
auguste au milieu des moudes soli-^ 
taires , que s'il j apparaissait envi-* 
ronnë des petites déités de la fable. Le 
désert vide aurait encore quelques 
convenances avec l'étendue de ses 
idées 9 la tristesse des passions , et le 
dégoût même d'uae vie sans illusion et. 
Sdn9 espérance. 

Il j a dans Thomme un instinct mé» 
lancolique , qui le met en rapport avec 
les scènes de la pâture. £h 1 qui n'a 
passé des heures entières , assis sur le 
rivage d'un fleuve, à voir s'écouler 
les ondes 1 qui ne s'est plu^ au bord de 
la mer, à regarder blanchir Técueil éloi- 
gné 1 II faut plaindre les anciens , qui 
n'avaient ti^ouvé dans T Océan que le 
palais de Neptune, et la grotte de 
Frotée; il était dur de ne voir que les 
aventure^ des Tritons et des Néréides 
dans cette immensité de, mer# , qui 
semble nous donner une mesui e con«, 
fu$e rde 1^ grandeur de noUe ame^ 
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èt qui fait naître un vague désir de 
quitter la vie , pour embrasser la 
mature et nous confondre avec son 
auteur 

CHAPITRE II. 
De V Allégorie. 

M Aïs quoi 1 dira*t-on ^ ne trouvez* 

vous rien de beau dans les allégories 
antiques ? 

Il faut faire une distinction. 

L'allcj^orîe morale , comme celle 
des prières dans Homère ^ est belle 
en tout temps , en tout pays 9 en toute 
reli^on; le christianisme ne Ta pas 
bannie. Nous pouvons ^ autant qu'il 
nous plaira, placer au pied du trô^e 
du Souverain Arbitre . les deux ton-^ 
neaux du bien et du mal. Nous au- 
rons même cet avantaj^e , que notre 
Dieu n'agira pas injustement et au 
hasard , ( oiunie Jupiter : il répandi'a 

les flots de la douleiir sur la têt» des 

mortels y 



jmortcls , non par capi ice , mais pour 
«ne fin à lui seul connue. Notis savons» 
que notre honiicur ici-bas est coor-^^ 
donné à un bonheur général, dans une* 
chaîne d'êtres et ée mondes qui se dé^ 
robeat à.uotre vue j que rhoninie , ert 
harmonie avec les globes , marcfie 
d'un pas égal avec eux ^ à Taccomplisn* 
s,emeut d'une révolulioii que Diciï 
couvre de squ éternité» 

Mais si l'allégorie morale est tou- 
jours existante pour nous , il n'en est 
pas ahisi d^ Tallégorbe pliysique. (^oer 
Junon soit Vair , que Jupiter soit 
Véther^ et qu'ainsi, frère et sœur , il^ 
soient enco/e époux et épouse, où ;e$6 
le (hai aie, où est la graudcur de cette 
personnification ? 11 j a plus, cette 
sorte d'allégorie est contre les pria-* 
cipes du guùt , et même de la saine 
logique. 

On ne doit jamais personnifier qu'une 
ipialité ou qu'une affection d'un être , 
et non pas cet étte hti^pÊme ; auti^e^ 
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ment ce n*est plus une véritable per- 
sonnification, c'est seulement avoir fait 
changer de nom à l'objet. Je peux 
faire prendre la parole à une pierre ; 
mais que gagnerai-je à appeler cette 
jjiçrre d'un nom allégoriqûe ? Or 
l'ame , dont la nature est la vie , a 
essentiellement la faculté de produire; 
de sorte qu un de ses vices , une de 
ses vertus^ pëuvent être considérés 
ou comme son Jils^ ou comme sa Jille^ 
puisqu'elle les a véritablement engen- 
drés. Cette passion 9 active comme sa 
mère, peut, à son tour, croîtra, se 
développer, prendre des traits, de- 
. venir mx être distinct. Mais Vobjet 
physique , être passif de son essence, 
qui n'est susceptible, ni de plaisir , 
ni de douleur, qui n'a que dos acci^ 
dens et point de passions , et des 
accidens aussi morts que lui-même, 
ne présente rien qu'on puisse animer. 
Sera-ce la dureté du caillou , ou la 
séy& du chêne , dont vous ferez uu 

t 
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être allégorique { Remdrqxiez même 

que l'esprit est moiné choqué de la 
création des dryades ^ des naïades^ 
des zëjjhjrs , des éclios , que de celle 
des njmphcs attachées à des objets 
muets et immobiles : c'est qu'il y a 
dans les arbres y dans Teau et dans Vair 
un mouvement et un bruit qui rap- 
pellent ridée de la vie, et qui peuvent 
par conséquent fournir une allégorie,, 
comme le mowement de l'ame. Mais^ 
au reste, cette sorte de petite allégorie 
matérielle , quoiqu'un peu moins mau* 
vaise que la grande allégorie physique^ 
«st toujours d'un genre médiocre ^ 
froid et incomplet $ elle ressemble 
tout au plus aux fées des Arabes. , et 
aux génies des Orientaux, 

Qyant à ces Dieux vagues que les 
anciens plaçaient dans, les bois déserta 
et sur les sites agrestes, ils étaient 
d'un bel eÛfet sans doute i mais ils 
ne tenaient plus au système mylholo- 
• gî^^c • l'esprit humaiu rètombait ici 

li 2 
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idans la religion naturelle. Ce que le 
voyageur tremblant adorai^t en passant 
llans ces solitude;^; était quelque chose 
d'ignoré^ quelque chose dont il ne savait 
point le norn, et qu'il iippelait la DivUum- 
$é du Ueu ; q\ielquefois il lui donnait 
{e nom de Pan , et Pan était le Dieu 
unii^erseL Ces grai^des éniotions qu'ins- 
pire la nature sauvage, n'ont point cessé" 
d'exister, et les bois conservent encore 
pour lious leur formidable divinité. 

Enfin , il éSt si vrai que Vallé^orie 
physique ou les dieux de la fable , dé- 
truisaient les charmes de la nature, 
que les anciens n'ont point eu de vrai^ 
peintres de paj^sdge (i), par la même 
jraison qu'ils n'avaient point de poésie 
descriptive. Or,, chez les autres peu- 
ples idolâtres, qui ont ignoré le •sy s- 
tème mythologique , cette poésie 



(i) Les faits spr lesquels cette assertion 
iftit appuyée , sont développés daos U ll^te 9 
ci^(^uieme yolame. 
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plus ou moiixs été connue ; c'est cd^ue 
prouvent les poëmes Sanscrit , les 
. ^contes Arabes , les Edda , les chan- 
sons des Nègres et dos Sauvages 
Mais 9 comme les nations infidelles ont 
toujours môle leur fausse religion ( et 
par conséquent leur mauvais goût ) à 
leurs ouvrages , ce n'est que sous le 
christianisme qu'on a su peindre la na- 
ture dans sa vérité. 

CHAPITRE III. 

Partie historique de la Poésie descrip-^ 
tiye chez les modernes. 

Xjes Ap6tres avaient à peine com- 
mencé de prêche r TE vangile au monde y 
qu'on vit naître la poésie descrîptiv^e» 
Tout rentra dans la vérité, dei^ant 
celui qui tient la place de la vérité suî^ 
la terre , comme parle saint Augustin. 



(*) Vo^€\ la note B à la du volume. 

B 3 
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La Nature cessa de se faire entendra 

par l'orgaue ineasoager des idoles > on 
connut SCS fins , oa sut qu'elle avaîl^ 
été faite premièrement pour Dieu ^ et 
epsuile pour lliomme. En efibt , elle 
lie dit jamais que deux choses : Oiei» 
jglorilié ^s^r ses œuvres , et les liesoio^ 
de rhoinme satisfaits. 

Cette grande découverte fit changer 
de face à la crçali on ; par sa partie in» 
tellectUelle , c'est-à-dîre , par cette 
pensée de Dieu qu'elle montre de tou-« 
tes parts, Tame reçut abondance de 
nourriture; et par sa partie matérielle , 
le corps s'apperçut que tout avait été 
formé pour lui. . Dès-lors on entrevit 
des harmonies ineiTables entre nous et 
les déserts. Les vains simulacres atta- 
chés aux êtres insensibles s*é vanouireht» 
et les rpciiers furent biep plus réelle- 
ïiient animés , les chênes rendirent 
des oracles bien plus certains , les • 
vents et les ondes élevèrent des voix 
bien plus touchantes ^ quand Thomme 
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eut puisé dans son propre cœur 
vie, les eracles , et les voix de la^ 
nature. 

Jusqu'à ce moment, la solitude avaif 

ëté regardée comme affreuse, mais les. 
nouveaicx chrétiens lui trouvèrent mille 
oharmes. Les anachorètes écrivirea( 
. de la douceur du rocher et Cics délices 
de la contemplation : c*est le premier 
pas de la poésie djescriptive. Les reli- 
gieux qui publièrent la vie des pre-. 
miers pères du désert , furent à leur 
tour obliges de faire le tableau des re^ 
traites où ces illustres inconnus avaient^ 
caclié leur gloire. Ou voit encQre daujt 
les ouvrages des Jérôme et des Atha-* 
Base (i) , des descriptions de la na-<i^ 
ture , qui prouvent qulls savaient ob^. 
server 9 et faire aimer ce (qu'ils pek 
gnaie«t, 



<i) Hieroa« in J^aul, Smckt Athan^ in 
Vit* Anton* 
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Ge nouveau genre 9 introduit par le 

christianisme dans la littérature , se 
développa rapidement. Il se répandit 
jusque dans lestyie historique, comme 
on le remarque dans la collection ap^ 
pelée la Byzantine , et sur-tout dans 
les histoires de Procope. 11 se pro- 
pagea de nieiiie , mais il se corrompit, 
parmi les romanciers grecs du Bas* 
Empire , et ciiez quelques poètes la^ 
tins, en occident, (i) 

Gonstantinople ayant passé sous le 
]o\v^ des Turcs , on vit se former en 
Italie "une nouvelle poésie descriptive y 
composée des débris du génie Maure 
Grec et Italien. Pétrarque ,# PArioste 
et le liasse Télevèrent à un haut degré 
de perfection. Mais cette description 
bi*illante manque absolument de vérité. 
Elle consiste en quelques épithètes ré-» 
pesées sans fin 9 et toujours appliquées 

i i ■■ > . ■■ • ■ ■ . Il . i.i^ 

(1) Boece, etc. 
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de la même manière. Il fut impossible 

de sortir d'uu bois touffu^ d'un cof^rù 
frais ^ ,ou dés bords d'une claire foru 
taine. Tout se^remplit de bocages d'o# 
rangers^ de berceaux de jasmins et de 
buissons de ro5teJ» * 

Flore revint avec sa corbeiUe, et les 
ëtei neis Zéphjrs ne manquèrent pas 
de Taccompogner : mais ils ne trouvé-^ 
rent dans les bois ni les JSaïades ^ ni 
les Faunes^ et s'ils n'eussent rencontré 
les Fées et les Géf^/^ des Maures, ilat 
couraient risque de se perdre^ dcuis 
cette immense solitude de la nature 
chrétienne. Quand l'esprit humain fait 
un pas , il fiiut que tout marche avec 
lui i tout change avec ses clartés ou 
SCS ombres : ainsi il lui fait peine à 
présent d'admettre de petites divinités , 
là où il ne voit plus ||[ue de grand^i 
espaces. On aura beau placer Taniante 
de Titon sur un char , et la couvrir de 
fleurs et de rosée j rien ne peut em-» 



jpècher 



(ju elle ne paraisse disproçqr- 



♦ 

1 
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tionnée 9 en promenant sa faible In^ 
niiére, daus ces cieux infinis que le 
christianisme a déroulés : qu'elle laisse 
donc le soin d*éclaipér le monde à/ce* 
lui qui Ta tait. 

Cette jx>ésie descriptive italienne 
passa en-Jbiaiice , et lut l'avorablement 
accueillie des Uonsaixl, des Lenioine, 
des Coras , des Saint-Am£uid et de nos 
vieux romanciers. Mais les grands 
écrivains du Mècle de Louis XIV, 
dégoûtés de ce$ peintures 9 où ils ne 
voj aient aucune vérité , les bannirent 
de leur prose et de deurs vers ; et c'est 
un des caractères distinctifs de leurs 
ouvrages , qu'on n*y trouve presqu'au- 
cune ti^ace de ce que nous appelons 
poésie descriptive, (i) . 



(i) Il faut en -excepte^ Fénélon, Lafon- 
taille et Chaiilieu. Raciae le fils , père de 
cette nouvelle école poétique, dans laquelle 
M. l*abbé de Lille a excellé , peut être aussi 
r.egardé comme le fondateur de la poésie des^ 

■ * 

■ ^ 

. » 
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Aidsi f repoussée en France , la 
muse des champs se réfugia en Angle- 
terre , où Spenser , Waler et Miito» 
l'avaient déjà fait connaître. Elle y 
perdit par degré ses* manières aËTec- 
tées, mais elle tomba dans wn autre 
excès. En ne jMîignant plus que la vraie 
nature , elle voulut tQut peindre , et 
surchargea ses tableaux d'objets trop 
petits ou de cîrconsUmces bizarres^ 
Thompson même , dans son chant de 
rhiver , si supérieur aux trois- autres ^ 
a des détails d'une mortelle longueur». 
Telle fut la seconde époc^ue de la puési« 
descriptive. 

D'Angleterre elle revint en France, 
avec ks ouvrages de Pope et du chan- 
tre des Saisons. Elle eut de la peine à 
s'y introduire , car elle fut combattue 
par ranciea genre italique , que M. 
Dorât et quelques autres avaient fait 
revivre; elle triompha pourtant , et . 
ce fut à MM. de. Lille et Saint-'Lambert 
qu'elle dut la victoirev^Ue se per£ec^ 
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tionna sous In muse française « se Sou« 
tnitaux règles du go ut, et atteignit 
tioisièaie époque» 

Disons tuuLcfuIs qu'elle s'était main* 
tenue pure ^ quoiqulgnorée , dans le^ 
ouvrages de qiiehpies naturalistes du 
temps de Louis XiV ^ tels que Tour- 
nefbr t ^ et le père du Tertre. Celui-ci p 
à une imagination vive, joint un génie 
tendre et rêveur ; il se sert même , 
ainsi que Lafontaine, du mot de me^^ 
lancoUe , dans le sens où nous rem- 
ployons aujourd'hui. Aii^si le siècle de 
Louis XIV n'a pas été totalement 
privé du véritable genre desi^rîptif , 
comme on serait d'abord tenté de le 
croire j il était seulement relcj^ué dans 
les lettres de nos missionnaires (i). £t 
c'est là que nous avons puisé cette 
. espèce de style , que nous croyons $i 
nouveau aujourd'hui. 



(i) On en verra de beauic exemples , loi»* 

Au 
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Au reste » les admirables tableaux 
irépandus dans la Bible, peuvent servii* 
^ prouver doublement que la poésifli 
descriptive est née, parmi nous, du 
christianisme. Job , les ^ Prophètes ^ 
VEcclésiastiijuè , et sur-tout les Pseau» 
mes^ sont remplis de descriptions ma« 
gnifiques. Lepseaume Benedic^ cininia 
fned , est un chef-d'œuvre dans ce 
genre. 

Mon àme , bénis le SeigocUr : Seigueur , 
inon Dieu , clue vous êtes grsuid danâ vos 
œuvres ! . . • ^ • 

Vous rcpaude^ les téaèbres , et la nuit eut 
iur la terre: c^est alors qué les bètés des 
forêts marclient dans Ponibre ; que les rue^îs- 
I semeas des lionceaux àppcllônt la proie i et 
démandéot à Dieu la nourriture promise aux 
/laimaux. 

Mais le soleil s^est levé , fit â&]k les bêtas 
sauvages se sont retirées 

L'homme alors soft pour le travail du 
jour» et accomplir soir œuvrer jusqu'au soir. 
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Comme elle est vaste, cette mer qui 

étend au loin ses bras spacieux ! Desaaixnaux 
sans nombre se meuveat dans son sein , les 
plus petits avec les phis grands ^ et les vais- 
seaux passent sur ses ondes, (i) 

Horace et Pindare $ont restési bien 
*' loin de cette poésie. 

Nous avons doue eu raison de dire , 
que c'est au christianisme que M. Ber-« 
nardiu de Saint-Picn e doit sou taleut 
pour peindre les scènes de la solitude : 
il le lui doit , parce que nos dogmes y 
en détruisant les diyiaîLcs nnythologiw 
ques 9 ont rendu la vérité et la ma* 
jesté aux déserts ; il le lui doit , parce 
qu'il a trouvé dans le système de 
Moïse X véritable système de la na«- 
ture» 

Mais ici se présente un autre avan- 
tage du poète chrétien ; si sa religion 
lui donne une nature solitaire ^ il peut 



(i) Pseautier Français , page 4û» Traiiic- 
tiQn iU» de la Jiiir£c. 
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avoir encore une nature habitée. El est 
le maître de placer des anges à la garde 
des forets 9 aux catai^actes de Tabyme, 
ou de leur confier les soleils et les 
mondes. Ceci nous ramène aux êtres 
surnaturels ou au merveilleux du chris- 
tianisme. ' 

CHAPITRE IV. 

Si les Dii^inités du Paganisme ont poém 
iU/uement la supériorité sur les Divi* 
nités chrétiennes. 

Toute chose a deux faces. Des per- 
sonnes impartiales pourront nous dire : 
4k On vous accorde que le christianisme 
a fourni, quant aux hommes, une par- 
tie dramatique qui manquait à la my- 
•thologie; que de plus il a produit la 
véritable poésie descriptive. Voilà deux 
avantages que nous reconnaissons , et 
qui peuvent, à quelques égards jus- 
tifier vos principes ^ et balancer les 
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}>eautés de la fable. IVIais à présent « 

si vous êtes de bonne foi , vous deve^^ 
convenir que les Divinités du paga— 
pisine, lorsqu'elles ix^issentdireciemenM, 

pour elles-mêmes ^ sowt plus poéti- 
ques et plus dramatique^ que les Divi-3 
liités chi é tiennes. 5> 

On pourrait en jviger ainsi à la pre-^ 
inière vuç. Les Dieux des anciens par« 
tageant nos vices et nos vertus, ajant,^ 

comme fiqus, des corps sujets à I4 
douleur 9 des pussions irritables comme 
les nôtres • se mêlant à la race hu-r 
inaine , et laissant ici-bas u^e mortelle 
|)Oslérité i ces Dieux pe sont qu'une 
espèce d'hommes supérieurs qu'on est 
libre de faire agir comme les autres, 
hommes. On serait dope porté à croire 
qu'ils foui nissient de plus grandes res^ 
sources à la poésie, que les Divinités . 
incorporelles et în^passibles du clnris-f 
ifianisme; mais 9 en y regardait de plus^ 
près, on trouve que cette supériorité 
dramatique se rédij(it à f^i^^ pe^ 4$ 
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Premièrement , il y a toujours eu 
dans toute religion 9 pour le poète et le 
philosophe , deux espèces de déités» 
Ainsi l'Etre abstrait , dont TertuUien 
et saint Augustin ont fait de si .belles 
peintures , n'est pas le Jehovali de 
David ou dlsàîe ; Tun et l'autre sont 
fort supérieurs au Theos de Platon et 
au Jupiter d'Homère. 11 ntest donc 
pas rigoureusement vrai que les Diyi. 
nitcs poétiques des chrétiens , soient 
privées^ de toute passion. Le Dieu ^de 
l?Ecriture se repent, iL est jaloux , il 
aime, il hait, sa colère mènte comme 
un tourbiiiou : le Fils de l'iiomjne a 
pitié de nos souffrances ; la Yiei ge , 
les Saints el les Anges sont émus par 
\â spectacle de nos misères j en géné- 
ral \ù Paradis.' est beaucoup, plu^ 
Qccupé des liuiîwies^que ï Olympe » 

Il j; a donc des passions chez nos* 
Fuissaqces oëlestes^ct.ces passions ont 
ce grand avi^ntçige sur Jes passions des 
Dieu^ du p^iganwme, cj[u'eAles n'enUaît 
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lient jamais après elles une idëe da 
désoifdrc et de mal. C'est une chose 
iniraculeuse , sans doute , qu*ea pei-^ 
pliant la colère ou la tristesse du Cie| 
çhrétiea , on ne puisse dçti^uire dansi 
rimaginatîon du lecteur , le sentiment 
de la tranquillité et de la joie i tant il y 
a de sainteté tL de justice dans le DieiJ^ 
' présenté par notre- religion.. , 

Ce n'est pas tout ; car si Top voulais 
absolument que le Dieu des chrétiens 
.jfut un être inipassible , on pourrait en-» 
coi^e avoir des divinités passionnées, 
aussi dramatiques et aussi méchantes^ 
que celles des anciens : l'Enfer ras- 
semble toutes les passions des hommes. 
JNotre sjstème tliéplogique nous para^ 
|)lus beau, plus régulier, plus savant, 
que la doctrine fabuleyse qui confondait 
hommes 9 dieux et démons. Le poëtô 
trouve dans notre Ciel les êtres par-, 
faits^ mais sensibles 9 et liésposés dansi 
Vne brillante hiérarchie d'amour et de 
çpuYoirj Tat)^ me ^arde sés Pieuiiç pa%i 
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sionnés et puissans dams le mat 
comme les Dieux mjthologitjues j lesi 
- hommes occupent le ipHieu , touchant 
ftu Ciel par leurs vertus^ et aux £uiera 
par leurs vices j aimés des apges , 
haïs des démons 9 objet infortuné d*une ' 
guerre qui ne doit finir qu'avec le 
monde. 

Ces ressorts sont grands , et le poëte 
• ]p*a pas lieu de se plaindre. Quant aux, 
fictions des Intelligences chrétiennes , 
. * îl ne nous sera pas difficile de prouver 
bientôt qu'elles sont plus Vastes et* 
plus fortes que celles des Dieux mjrtho* 
logiques. Le Dieu qui régit les mon^ 
des 9 qui roule les comètes 9 qui crée ' 
l'univers et la lumière , qui embrasse 
et <:omprend tous les temps , qui lit 
dans les plus secrets replis du coaur 
humain j ce Dieu peut-il être comparé 
i un Dieu qui se promène sur un char» 
qui habite un palais d'or sur une petite 
liiontagne , et qui ne préroit pas niéme 
ç^airement l'avenir l II a pas ju3r& 
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qu'au faible avantage de la dîflKi enœ 
à.es sexes et de la forme visible , que 
nos Dlvijikés ne partageât avec celles 
de la Grèce , puisque nous avons dea 
saintes et des vierges, et que les angesp, 
dans TEci iture , empriiuLcat souvent 
la figure humaine. 

Mais comment préférer une sainte^ 
dont rhistoîre blesse quelquefois Télé-» 
gaïuce et le goût, à. une fraîche Naiadei 
alLachce aux sources d'uu ruisseau? Il 
£^ut séparer la vie terrestre de la viet 
jcéleste de cette sainte : sur la terre , 
elle ne fut qu'une femme ^ sa divinité 
ne comm^uce qu avec son bonheur j 
dans les réglons de la lumière cter- 
&elie« D'ailleurs, il faut toujours se 
souvenir que la Naïade détruisait la 
poésie, descriptive ; qu'un ruisseau re* 
présenté dans son cours naturel, esb 
plus agréable que dans sa peinture 
allégorique y et que nous gagnons d'uit 
coté ce que nous semblous perdie de 
l'autre* 
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Quant aux combats , tout ce qu*oi| 
^ dit coplre les Anges de Milton, peut 
se rétorquer contre les Dieux d'Ho-?* 
mère : de l'une et de Tautre part, ce 
sont des divinités pour lesquelles oiii 
fie peut craindre, puisqu'elles ne peu^ 
vent mourir. M^rs, renversé, et cou? 
vrant de son corps neuf arpens, Diane^ 
donnant des soufflets à Vénus , sont 
aussi ridicules qtfun ange coupé en 
deux, et qui se renoue cqmme unser» 
pent. Les Puissances surnaturelles peu^ 
vent encore présider aux combats de 
TEpopée i niais il fions semble qu'elles 
pe doivent plus en venir aux mains , 
Jhors dans cc;rtai|is cas qu'il n^appar^ 
tient qu*au goût de déterminer ; c'est 
çe que la raison supérieure de Virgile 
avait déjà seuti ^ il y a plus de dix-^ 
huit ceuts ans. 

Au reste , il n'est pas tout^à^ffiit vrai 
que les divinkiés chiîétiennes soient 
ridicules dans les batailles* Satan, 
§'apprètqat ^ cqxiibat|;re jVlIchel 4«Mî^ 



^4 GÉNIE 

]e 4>aradis terrestre , est sxiperbe ; lé 

Dieu des ax^mées 9 marchant dans une 
nuée obscure , à la tète des légions 
fidelles, n'est pas une petite image; le 
glaive extei'minateur , se dévoilant 
tout-à*coup aux yeux de l'impie , 
frappe d*étonnement et de terreur ; 
les saintes milices du ciel , sapant 
les fondemejis de Jérusalem 9 font 
presque un aussi grand eÛet que les. 
dieux ennemis de Troie , assiégeant 
le palais de Pciam«j enfin, il i;i^'est rieu 

• de plus sublime dans Homère , que le 
combat d'Emmanuel, contre les mau-« 
vais angles dans Mil ton , quand , les. 

, précipitant au fond de Tabyme , le Fils 
de THomme retient à moitié sa foudre 
de peur de les anéariUr. « L*enfer. en-n 
tendit le bruit; l'enfer vit le ciel croiu 
lant du ciel, et l'enfer eut fui épou-. 
vanté , si ses sombres bases n'eussent 
4té profondément creusées par la m^ik 
dft la justice çtcrueUe, 

1 

/ 

1 
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CHAPITRE V. 

Caractère du vrai Dieu. 

C'est une chose bien merveilleuse , 
que le Dieu de Jacob soit aussi le 
Dieu de TEvangile j que le Dieu qui 
lance la foudre , soit encore le Dieu 
de paix et d'innocence. ' 

n dozme aux fleurs leur aimable peinture f 

n fait naître et mûrir les fruits , 
Et leur dispense avec mesure , 
Et la chaleur des jours, et la fraîcheur des nuits* 

Nous Cl ojons n'avoir pas besoin de 
preuves , pour montrer combien le 
Dieu des chrétiens est poétiqumnent 
supérieur au Jupiter antique. A la 
voix du premier , les fleuves rebrous- 
sent leur cours , le ciel se roule 
comme un livre , les mers s'entr'ou- 
vrent , les murs des cités se renver- 
sent , les morts ressuscitent, les plaies 
descendent sur les nations. £n lui le 
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subiîme existe de sèî^mêmé , et il 
épargne le soin de le chercher. Lei 
Jupiter d'Homèà'e, ébranlant le ciel 
d*un signe de 6es sourcils ^ ëst sans 
doute fort majestueux ; mais Jéhovah 
descend dans le chaos , et lorsqu'il 
prononce le Jîat lux , le fabuleux fils de 
Saturne s'abjme et renLie dans lei 
néant. 

Si Jupiter veut donner aux autres 
dieux une idée de sa puissance , il les 
menace de les enlever tous au bout 
d'une chaîne : il ne faut à Jéhovah, ni 
chaine , ni essai de cette naturef. 

Et quel besoin son bras a-^*îl de nos secours f 

Que peuvent contre lui tous les rois de la terre * 
Eu vain ils s'iinîraieirt pour lui fiiire la guerre' , 
Pour dissiper leur ligue , il n'a qù'à se montrer » 
l\ parle et dans la poudre il lestait tonSis rentrer ï 
Au seul son de sa voix la mer fuit, le ciel tremble ^ 
Il voit comme un néajxt tout l'univeLs ensemble ^ 
£t les faibles mortels y tains jouets du trépas , 
Sont tous devant ses yeux ^ comme s'ils n'étalent 
pas. (i) 



(i) Racine , Esikêtd 

AchiUte 
% 
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Achille va paraître pdur venger Pa« 

troclCi Jupiter déclare aux immortels 
quils peuvent se mêler au combat 4 
et prex^dre parti dans la mèléô. Aussi- 
tôt tout rOljmpe s'ébranle : 

Àtiv^, etc. (i) 

■ 

^ Le père àe^^ Dieux et des homines fait 
.Ipmoder sa foudre; Neptune , soulevant sës 
ondes, ébranle la terre immense ; l'Ida se- 
coue ses fondemens et ses cimes ; ses foU'* 
laines débordent ; les vaisseaux des Grecs , 
la ville des Tfôyenâ^ chaacelleut sur le sol 
-flottant. 91 * 

' y 

« PlntoA sort de sdn trftne^ il pulit , il s'é^ , 
crie, etCA. >i 

• * 

Ce morceau a ëté dt^ par \tms les 

critiques 9 comme le denxu^Mïoi t du 
sublime. Les vers ^lecs sont admi- 
rables; ils divicnaeut tour-^à->tour le 
' foudi^e de Jupiter , le trident de Nep- 



(0 Hom- //, L XX.y.&6-, 
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tune et le cri de Pluton. II semLFe 
qu'oH entende toutes les gorges de 
rida répéter le sou des tonnerres , 

r et ces coDsoanances en Hp iôn) dont 
' le vers est rempli , imiten^L le roule- 
nrent de la fi>udre9 interrompu pv des 
espèces de silence ri , S» ^ tî , ûîv , r* 
c'est ainsi que la voix du Ciel , dans 
une tempête , meurt et renaît tour-à^ 
tour dans la profondeur des bois. Un 
silence subît et pénible, des images 
vagues et fantastiques , succèdent tout* 
à-coup au tumulte des premiers mou- 
• Teaiens ; on sent, après le cri de Plu- 
Ion , qu'on est entré dans la région de 
la mort ; toutes les expressions dlio* 
mère se décQloreut et deviennent 
froides , muettes et sourdes , et une 
multitude A' S siHlantes , iniîtent le 
murmure de la voix uiarticulée des 
ombres. 

Où prendrons-nous le. parallèle, et 
la poésie chrétienne a-t-elle assez de 
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moyens pour s'élever à ces beautés? 
<^u'on en juge. C'est TEternel qui se 
|>eiat lui-même : 

^ Sa colère a monté comme un tourbillon 
4e fumée; son visage a pàru comme la flmfme^ 
et son courroux comme un feu ardent. Il a 
abaissé les deux» il est^descendu, et lea. 
nuago.<; étaient scms ses pieds. li a pris son 
vol sur les ailes des Chérubins; il s'est élancé 
isur les vent8« Les nuées amonc^éesfotmaieot 
autour dè Ini un pâvîllon de téiièbres: l'éclat 
ide son visage les a dissipées ^ et une pluie de 
* lieù est tombée de leur sein. Lé Seigneur a 
tonné dia haut des Cieux; le Très-Haut a feît 
entendre sa voiîc ; sa voix a éclaté comme un 
orage bfùlant« Il a lancé ses flèches et dissipé 
mes ennemis ; il a redoublé ses fouilres qui 
les ont renversés. Alors les eaux ont été 
4lévoilées dans leurs sources, les fondemens 
<le la terre ont paru k découvert , parce que 
vous les avez menacés ^ Seigneur, et qu'ils 
4>ài senti le souffle de votre colère. » 

« Avouons4e , dit M. de la Harpe » 
4oat nous empruntons la traduction « 

îl y a aussi loin de ce sublime à tout 

autre sublime p que de Tesprit de Dieuà 

D 2 
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Tesprit de rhomme. On voit ici la 
conception du grand dans son pria* 

cipe : le reste u*ei) est qu*une ombre ^ 
cftmmerinteUigcnce créée n'est qu'une 
^ible émanation de rinteUige^cei créa- 
trice ; comme la (ictÎQn , quand elle 
est belle , n*est encore que Tombre de 
la V crité , et tire toul son mérite d*ua 
^nd de pp^semblance. » 

CHAPITRE V 

Pas Ecrits, de ^énéltres,. 

Xjtcs dieux du polythéisme , à-^peu- 
près égai^x en puissance , partageaient . 
les mêmes liaîaes et les mêmes amours, 
â*iis se trouvaient quelquefois opposés, 
les uns aux autres , c'était seulemeni; * 
dans les querelles des ^nortels : ils se 
réconciliaient bientù;, eii buvant le, 
nectar ensemble. 
Lte christianisme, au contraire , en 

nous instruisant de la vraie constitu-^ 

• \ . ... - 

tion deâ êtres surnaturels» nous a 
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wâontré Tempire de la vertu , ëtérnèl- 
iement séparé de celui du vice. 11 nou^ 
^ révélé des esprits de téaèLres, ma- 
chiaaiit sans cesse i^i pèrte du ^enre 
humain , et des esprits de lumière , 
nniquemênt occupés des moyens de le 
sauver. DeÀk un combat éternel > dont 
une îmagînatioa heureuse peut tirer 
imô foule de beautés. 

Ce meryeilleux d'un fort grand ca- 
ractère , en fournit ensuite un second 
d*une moindre espèce , à savoir , là 
Magie, Celle-ci a été connue des an- 
tiens (1) ; i^ais sons notre culte elle a 
acquis 9 comme machine poétique 9 



(1) La magie des Aoclens différait en ceci 
de la nôtre , qu'elle s'opérait par les seules 

vertus des plantes et des phihres; taudis quc^ 
parmi nous, elle découle d'une Puissance sur- 
ilatarelle, quelquefois bonne, mais presque 
toujours méchante. On sent qu'il n'est pas 
question ici de la partie historique et phiio^ 
•ophique de la Magie considérée comino 
l'Art dis Mages. 

D 5 
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plus d'importance et d'étendue. Tou- 
tefois on doit en user sobrement» 
parce qu'elle n'est pas d'un goût assez 
chaste : elle manque sur**tout; de gran- * * 
deur f car empruntant quçlque chose 
de son pouvoir à la nature humaine» 
\es hon^mes lui communiquent l^eur 
petitesse.. , 
Un auti^ trait distinctif de nos étreâi 

• 

surnaturels , sur-tov\t chez les puis- 
sances infernales , c'est Tattribution, 
d'un cariictère. Nous verrons inces- 
samment quel usage MiUon a fait du 
- caractère d'orgueil, donné par le chrie* 
tianisme au prince .des ténèbres. Le 
poëte pouvant , en outre , attacher un 
ange du mal à chaque V^icé , disposé 
ainsi d*un essuim de divînitt5s înfer- 
tiales. il a même alors la véritable al- 
''légorie , sans avoir lu sécheresse qui 
l*accom.pagne j ce^ esprits pervers, 
étant en effet des êtres réels , et tels 
qi;e la reUgion nous permet de led^ 
croire. ' 
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Mais si les démoas se nmltiplieut 
autant que les crimes des hommes , 
ils peuvent aussi se marier aux acci- 
dens terrlLiles de la nature. Tout ce 
qu'il y a de coupable et d'irrégulier 
dans le mpade mqt al et dans le monde 
plijsique , est ëgafement de leur res- 
sort. Il faudra seulement prendi^e 
garde, en les mêlant aux tremblemens 
de terre. 9 ou aux ombres d'une vieille 
forèt^ de donnef* à ces ^cèpes u\i ca-* 
ractère majestueux. Il faut qu'avec un 
goût exquis 9 le poëte sache faire dis- 
tinguer le tonnerre du Très-Haut, du 
vain bruit que 6iit éclater un esprit 
perfide, (^ue le fou4re ne s*allume que 
dans la main de Dieu ; qu'il ne brille 
jamais dans une tempête excitée par 
l'enfer. Que celle -r ci soit toujours 
sombre et sinistre 3 que les nuages li^ea 
soient point rougis pai* la colère ^ et 
poussés par le vent de la justice; 
mais, €|ue leurs teintes soient blafardes 
ç( liyi4!^3 f comme çelle§ du ddses-r 
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poir , et qu'ils ne se meuvent qu'au 
souffle impur de la haine. On doit 
sentii* dans ces orages ^ une puissance ^ 
forte seulement pour détruire j on y 
doit trouver cette incohérence , te dé^ 
sordre , cette sorte d'énergie du mal ^ 
qui a quelque chose de disproportion- 
né et de gigantesque , comme le chaos 
dont elle tire son origine. 

CHAPITRE VII. 

Des Saùus^ 

Il est certain que. les poètes n'ont 
pas su tirer du men^eiUeux chrétien , 
tout ce qu'il peut fournir aux Muses. 
On se moque des saints cl des anges; 
mais les anciens eux-mêmes n'avaient* 
ils pas leurs demi-dieux l Pj^thagore , 
Platon 9 Socrate , recommandent le 
culte de ces hommes j qu'ils appellent 
des héros. Honore les héros pleins dé 
hanté et de lumière , dit le premier 
dans ses vers dores. £t pour qu ou 
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ne se méprenne pas à ce norp de h^^ 
roSf Hiérpclès l'interprète exacteinent. 
comme le christianisme explique le 
nom de saint. 4( Ces héros , pleins de 
bonté et de lumière, pensent toujours 
h leur Créateur , et sont tout éclatans 
de la lumière qui rejaillit de la félicité 
dont ils jouissent en lui. — Et plus 
loin 9 « héros vient d'un mot grec qui 
signifie amour 9 pour marquer que 
pleins d'amour pour Dieu , les héros 
ne cherchent qu à pous aider à passer 
de cette vie J;erre§tre à une vie di- 
vine, et à devenir citoyens dti ciel 
Les Pères de TËglise appellent à leur 
tour les saints des héros ; c'est ainsi 
qu'ils disent que le baptême est le sa- 
cerdoce des laïques , et. qu il iUit de 
tous les chrétiens des rois et des 
fnrêtres de Dieu. (2) 



(1) ^ierocl. Com. ia Pyth. Trad. de Dac. 
is) Hieroa. Dul, c» Lucif, t. II « 
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Et , sans doute , ce sont des hëros 
tous ces illustres martyrs ^ qui , domp. 
tant les passions de leurs cœurs , et 
bravant la méchanceté des hommes , 
ont mérité 9 par ces travaux glorieux ^ 
de monter au rang des puissances cé^ 
lestes. Sous le polythéisme 9 des sa* 
phistes ont paru quelquefois plus mo- 
raux que la religion de leur patrie ( 
mais parmi nous , janiais un philo- 
sophe , si sage qu'il ait été y n'a pu 
5*élever au-dessus de la morale chré-» 
tienne. Tandis que Socrate honorait la 
mémoire des justês ^ le paganisme of- 
frait à la vénération des peuples 9 des 
brigands, dont la force corporelle était 
la seule vertu 9 et qui s'étaient souil- 
lés de tous les crimes. Si quelquefois 
on accordait l'apothéose awc bons rois, 
les Tibère et les Néron n'avaient-ils 
pasaussi leurs prêtres et leurs temples? 
Sacrés mortels , que r£glise de Jésus- 
Christ nous commande d'honorer , 

VOUS n'étiez tà des forts ^ fii des {rais* 
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sans entre les hommes I Nés souvent 
dans la cabane du pauvre ^ vous n*4vez 
étalé i^ux y eux du monde, que d'humbles; 
jours et d'obscurs malheurs 1 N'eptei)^ 
dra-t-on j[amais que des blasphèmes 
contre une religion qui , 4éifiant Tin^ 
digence , Tinfortune > la simplicité et 
la vertu , a fait tomber à leurs pieds la 
richesse ^ le bonheur , la grapdeur 
le vice ? ' " - 

£t qu'ont donc de si odieux à Ift 
poésie 9 CCS solitaires de la Thébaïdç , 
avec leur bâton blanc et leur habit d^ 
feuilles de palmier \ Les oiseayx dp 
ciel les nourrissent (1) , le§ lions por- 
teiit leurs messages (2) ou creusent 
leurs tombeaux (5) > en cominerce fa- 
milier avec les anges , ils remplissent 
de miracles les déserts où fut Mem?* 



0) Hî^cWa 9»^ 

(2) Théod. Hist. rellg. cap. Vî. 
(3j Hieroa. in vit. Fuul. 
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phis (i). Horeb et Sinai, le Carmet 
et le Liban , le torrent de Cëdron , et 
la vallée de Joaapliat , redisent eucoré 
la gloire de Thabitant de U cellule et 
de Taiiachorète du rochen Les Muses 
aiment à rêver dans ces antiques mo-^ 
nastéres , remplis des ombres des An^ 
toine y des Pacôme , des Benoit , des. 
Basile. Les Pierre , les Jean, les Paul, 
prêchant TEvangUe aux premiers iU 
délies, dans les catacombes ou sous le 
dattier du désert , n*ont pas paru aux 
Michel-Ange et aux Raphaël , des suf« 
jets si peu favorables au génie. 

Nous tairons à présent , parce que 
nous en parlerons dans la suite , tous 
ces bienfaiteurs de Thumanité, quifon* 
dérent des hôpitaux et se dévouèrent 
à la paiivreté, à la peste, à TescUvagc, 
pour secourir des hommes ; nous nous 

■ I ,Éi ■ iia^ m »! m M l III . ■ % , M !■ i l i * f . 1 

(f ) If nus passQD» fâpidemeiit sur ces snli« 
taires, parce que nouj) ea parlerons ailleurs. 

renfermeroa» 
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renfermerons dans les seules £cri« 
tures , de peur de iious égarer dans 
ce sujet si vaste et si intéressant. Est-- 
ce que ces Elie , ces Isaïe , ces Da- 
niel, tous ces prophètes enfin y qqi vi« 
vent maintenant d'une éternelle vije ^ 
ne pourraient pas faire entendre dans 
un beau poëme , leurs sublimes lamen- 
tations î L'urne de Jérusalem ne se peut- 
elle encore remplir de leurs larmes t 
n'y a-t-ilplus de saules de Babjlone,i 
pour y suspendre leurs harpes déten- 
dues l Pour nous 9 qui, à la vérité 9 ne 
sommes pas poètes, il nous semble 
que tous ces fils de l'avenir feraient 
d'assez beaux groupes; sur les nuées : 
on les y verrait avec une tête flam- 
boyante; une barbe argentée descen- 
di ait sur leur poitrine immortelle , 
et r£sprit divin leur sortirait par les 
yeux. 

Mais quel essaim de vénérables om- 
bres, à la voix d'une muse chrétienne , 
se réveille dans la. caverne de Membré î 
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Àbi aliam , Isaac, Jacob , Retecca, et 
vous tous 9 enfans de TOrient ^ roU 
patriarches 9 aieux de Jesus^Christ f 
chantez Tantique alliance de Dieu et 
des hommes 1 Redites^nous cette his- 
toire , chère au Ciel , rhîstoue de 
Joseph et de ses frères. Le chœur des 
saints rois 9 David à leur téte ^ Tai^mée 
des confesseurs et des martyrs vêtus de 
robes éclatantes ^ nous offriraient aussi 
leur mers^eilleux ; ces derniers préscn* 
tent au pinceau, le genre tragique dans 
sa plus grande élévation. Après la 
peinture de leurs tourmens, nous dî« 
jions ce que Dieu fit pour ces* suintes 
victimes, et le don de miracles dont 
il honora leurs tombeaux» 

Nous placerions auprès de ces au« 
gustes chœurs , les chœurs des vierges 
célestes 9 les Geiieviève de Brabant , 
le» Pulchéi^ie, les Piosalie , les sainte 
Thérèse 9 les Cécile de Bellojr , les 
Lucile , les Isabelle , les Eulalie. Le 
merveilleux du diristianisme est plein 
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de ces concordances et de ces con^ 
trastes ^raciçi4i^. Oa 3ait comment 
Nept|in<$ 

• S'élavmit^ar la mer^ 

PHm mot ç«ilm« lu flot». » , » • 

Nos dogmes fournissent une toute autrt 
poésie. Un vaisseau est prêt à périr : 
l'aumônier » par des paroles mysté** 
rieuses, qui délient les ames, remet à 
chacun la peine de ses fautes; il 
adresse au Ciel cette prière , qui , dans 
un tourbillon, envoie Tesprit du nau-- 
fragé au Dieu des orages. Déjà TOcéan 
se creuse, pour engloutir les matelots; 
déjà les vagues, élevant leur triste 
voix entre les rochers , semblent com- 
mencer les chants funèbres ; tout-à- 
coup un trait de lumière perce la tem^ 
pête : l'Etoile des mers^ Marie, pa- 
trone des mariniers , apparaît au milieu 
de la nue. £lle tient son eiifant dans 
ses bras , et calme les flots par un soun 
rire^ chômante religion , qui opposa 
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à ce que la nature a de plus terrible ^ 
ce que le Ciel a de plus doux ! aux 
tempêtes de l'Océan, un petit eniant et 
une tendre mère i ... 

CHAPITRE VI II. 

nr.Ei* est le merveilleux qu*on peut 
tirer de nos Saints , s ans parler des 
diverses histoires de kurs vies» Ott 
découvre ensuite dans la hiérarchie des 
Anges ^ doctrine aussi ancienne que lè 
inoude ^ un immense trésor pour le 
poëte. Non-seulement ces divins mes- 
sagers portent les décrets daTrès-Haut^ 
d'un bout de l'univers à Tautre ; .non- 
seulement ils sont les invisibles gar- 
diensî des hommes , ou preimt^t ^ pour 
se manifiester à eux, les formes les 
plus aimables; mais encore la religioli 
iK^us permet d'attacher des anges pro*. 
tecteurs à toute la belle nature, ainsi 

i^'àtous les sentimens vertueux. Quelle 
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innoiH])rable troupe de divinités vient 
donc tojut*Â-«coup peupler les inondes ! 

Chez Içs Grecs , le Ciel finissait 
sommet de TOljmpe , et leurs Dieux 
ne montaient pas plus haut que les va«« 
peurs de la terre. Le merveilleux chré» 
tien ^ d'accord avec la raison , Tastro- 
nomie ^ et l'expansion de notre ame ^ 
3'enfoiice de monde en monde, d'uni- 
vers en , univers , par des successions 
d'espace j où rimaginatiou efFrajf ée 
^ frissonne et recule. En vain les télés* 
copes fouillent tous les coins du Ciel ^ 
en valu ils poursuivent la comète au- 
delà ^de notre système, la comète 
enfin leur échappe i mais elle n'échappe 
pas à VArdumge qui la roule à son 
pple inconnu, et qui , au siècle n[iar-> 
que, la ramènera, par des voies mys- 
térieuses , jusque dans le foyer dé 
notre soleil. 

Le poëte chrétien est seul initié au 
secret de ces merveilles. De globes 
glpi^es ;i de soleils en soleils , avec; 
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tes Séraphins^ les Trônes^ \ts Ardeutt 
qui régissent les mondes, rimagination 
fatiguée redescend enfin sur la terre ^ 
comme uu iie^v^e ^jui, par une cascade 
magnifique , épanclTerait ses flots d'or 
à l'aspect d'un couchant radieux. Ou 
passe alors de lagrandeur à la douceur 
des images : sous Tombrag^ des forêts^ 
on parcourt Tempire de VAnge de la 
solitude ; on retrouve dans la clarté 
de la luiie > le OénU des mélançolies 
du cœur.; on entend ses soupirs dans le 
frémissement des bois ^ et dsms les 
jplaintes de Philomèle. Les roses de 
l'aurore ne sont que la chevelure de 
VAnge du matin. UAnge âe la rudt re^ 
pose au milieu des cieux 9 où il res- 
semble à la lune endormie sur tin 
nuage : ses yeux- sont couverts d'ui^ * 
bandeau d'étoiles , ses talons, et soi^ 
front sont un peu rougis des pourpre^e 
de l'aurore , et de celles du crépus* 
cule : VAnge du silence le précède ^ 
^% çelui du fiyrstère le suit. ISe faisons 
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pas riujure aux poètes, dépenser qulls 
regardent VAnge des mers , VAnge 
des tempêtes f VAnge du temps ^ VAnge 
de la mort , comme des Génies désa-* 
gréables aux Muses. C'est VAnge de^ 
saintes amours qui donne aux vierges 
un regard cclesLe , et c'est VAnge des 
harmonies q\ïi leur fait présent des 
grâces Thonnête homme doit son 
cœur à VAnge de la vertu , et ses lè-^. 
.Très 9 à cetui de la persuas ion. lUen 
n'empêche d'accorder à ces esprits 
bienËiisanS des attributs qui distin<« 
gueat leurs pouvoirs et leurs offices : 
VAnge de Vamitié y par exemple , 
povurait porter une ceinture beaucoup 
plus merveilleuse que celle de Vénus ; 
car on y Vètrait fondu par un travail 
divin y les consolations de lame, les 
dé voueméiis sublimes, les paroles se^ 
crêtes du cœur, les joies innocentes , 
les chastes embrassemens, la religion, 
le /chàrme des fombeaust, ët Vimnior^» 
^elle espéranqe, 

) 
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CHAPITRE IX. 

Affiication des principes étaiUs datit 

les Chapitres pt^càUetiS. CutOCtèt* 

^ de Satan, 
w 

X)ks préceptes, passons aux exem* 
pies En reprenant ce que nou$ Civous 
.^itdans le$ précédens chapitres i naud 
commeucciuDS par le caractère allrU 
}}ué aux mauvais anges , €fc nous cite*» 
rons le 3atan de Milton. 

Avant le poëte anglais , le Daut^ et 
le l'asse avaient peint le monarque d<( 
Tenfer. L'imagination du Daut<j, épuî» 
^ée par neuf cercles de torture ^ u'ft 
fait 4^ Satan enclavé au centre de la 
terre , qu'un mqnstre atroce; le Tasse^ 
en lui donnant des cornes » Ta presque 
rendu ridicule. Entraîné par ces aulo^ 
ritës. Mil ton a eu un moment le mau* 
vais goût de mesurer son Satan > mais 
|1 se relève bientôt d'une maniéré siu 
^liiue. ^coûtez le prinee des t<;i^biis^ 

\ 
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s'écrier 9 du haut de la moiitagne de 
feu , dont il contemple pour la pre- 
mière fois son empire : 

<^ Adieu , champs fc^rtunés» qu'hâbitênt lèà 
îoies éfemelles. Horreurs , je voust salue ! )é* 
TOUS salue , inonde infernal ! Abytne , reçois 
ifon nouveau motiarqué. 11 fc'appottè un èsprit 
4ue fti temps , ni lièux Ae thângfènyàt fà-^ 

;niais Du moins ici nous serons libres ; iti 

nous régnerons : régner, même aux enfers » 

elt digne dè m>ù ambittoû. »» ( i } 

Quelle manière de prendre .posses^ 
aion des gouffres de Tenfer ! 

Le conseil infernal étant assemblé 9 
le poète représente Satan au milieu de 
son sénat : 

^ Ses formel conservaient une p^artie de 
leur primitive splendeur; cq n'était rien 
moins encore qu'un Archange tombé , une 
Gloire excessive un pèu ^bscurd^ : coiàmè 

lorsque le soleil levant , dépouillé de ses 



(1) Par. Lest. Book I , 49» 
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rayons, îette un regard horizontal â tuvetfi 
lés brouillards du matin ; ou tel quê dfttii uni 
éclipse , cet astre cachô derrière la lune , ré- 
pand sur une moiti^ des peuples un crÀpui«« 
cule fùnestd , tourmente les rais par U 
frayeur des révolutious ; ainil paraissait l*Ar« 
change obscurci , mais encore briUant au* 
dessus de tous les compagnons de sa ahuke* 
Toutefois son visaj^e « tait labouré par les cl» 
catrices île la foudre, et les chagrins Vdil* 
laient sur ses joues décolorées, (t) 

Achevoos de connaître le caractèrâ 
de Satan. Echappé de Tenfcr ^ et par« 
venu sur la terre » il est saisi de ûém 
sespoir en contemplant les nierveiliot 
de l'univers i - il apostrophe le 80« 
leil ; (*) 

M 

« O toî , qui couronné d'une gloire îm«- 
mense , laisses du haut de ta domination so- 
litaire tomber tes regards comme te Dieu 
de ce nouvel uuivers ; toî , devant qui les 
étoiles cachent leurs têfcas humiliées ; j^élàve 



(i) JPar« Lest B. I ^ t. Spt ^ ete« 

y^)fi ^ AOte C à U fitt d|i vo)U|&«» 
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miVoiiC vera toi, mais non pas une voix 
Mml% ; )e ne prononce ion nom , ô soleil , que 

poiirtQ dire combien je hais les rayons. Ah ! 
ils me rappellent de quelle hauteur je suis 
tombé , et combien îadîs îe brillais glorieuv 
au-dessus de ta sphère ! l/orgaeil et l'ambi- 
tion m'ont précipité. J'osai . dans le ciel 
même , déclarer la guerre au roi du cîel. Il 
ne méritait pas un pareil retour , lui qui m'a- 
vaitl4itceque)'ét4Îsdansun rang éminent;.,»- 
ïJevé si haut , 7e dédaignai d'obéir; je crus 
qu'un pas de plus me porterait au rang su^ 
prêmOf nt me déchargerait en un moment de 
U dette inimense d^une reconnaissance éter^ 
nelle,,». Oh ! pourquoi sa volonté toute-puis* 
tante no me créa*-t*elle pas au rang de quel» 
qu'Ange inférieur ! ie serais en<:ore heureux; 
mon ambition n'eût point éta nourrie par- 

une espérance illimitée Misérable ! où 

fuir une colère infinie , un desespoir infini ? 
I^'eafer est par-tout où je suîs; moi-même je 
suis l'enfer*. t. O Dieu , ralentis tes coups ! 
r^'ORMl aucune vote laissée au repentir, au- 
cune A la miséricorde , hors l'obéissance ? 
L^oifueil me défend c^ root. Quelle honte 
pour moi devant les esprits de l'abyme ! Ce 
n'était pas par des promesses de soumissioa 
que )e les séduisis » lorsque î^osai me vanter 
de 9ub)Mguer le Tout-Puissant, Ah ! tandis 

4 
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qu'ils m'adoreat sur le trône des enfers , ils 
savent peu combien ]e paye cher ce^ paroles 

superbes , combien ]e gémis intérieurement 
sous le fardeau de mes douleurs !.... Mais si 
je me repentais , si , par un acte de la grâce 
divine, je remontais à ma première place 
Un rang élevé rappellerait bientôt de hau- 
taines pensées , les serniens d'une feinte sou- 
mission seraient bientôt démentis Le 
tyran le sait ; il est aussi loin de m'accorder 
la paix , que je suis loin de demander grâce* 
Adieu donc espérance , et avec toi , adieu 
crainte , adieu remords ; tout est perdu pour 
moi. Mal ! sois mon unique Bien ! Par toi 
du moins , avec le roi du Ciel je partagerai 
l'empire : peut-être même régnerai -)e sut 
plus d'une moitié » comme l'homme et ee 
monde nouveau Pappreudront eu peu de 
temps. » il) 

Quelle que soit notre admiration 
pour Homère , nous sommes obligés 
de couvexûr cju'il n'a ricu de compa» 
. rabje à ce passage de MiltpQ. Lorsque 



(i) Parad. Lost. Biûok JV. From the 33 , 
X. tu th. I^e 11» th. 

tout 
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tout ensemble , avec la grandeur dU 
>sujet^ la beauté delà poésie , Téléva-^ 
tîon uaturelle des personnages ^ ou 
montre une connaissance aussi pro- 
fonde des passions > il ne iavt rien de- 
mander de plus au génie. Satan , se 
repentant à la vue de la lumière qu'il 
hait y parce qu'elle lui rappelle com^ 
bien il fut éle^é au-dessus d'elle ; sou- 
haitant ensuite d*ayoir été créé dan9 
im rang inférieur; puis s'endurcissant 
dans le crime par orgueil, par honte, 
par méfiance même de son caractère 
ambitieux ; enfin ^ pour tout fruit de 
ses réflexions 9 et comme poiu* expier 
lin moment de remords , se chargeant 
de Tempire du mal pendant toute une 
éternité : voilà certes , si nous ne nous ' 
trompous, une des conceptigus Içs 
plias sublimes # les plus pathétiques 
<^ui soient jamais^orties du cerveau du 
poëte. 

Au reste 9 noas sommes frappés 
dans ce mement d'une idée que nou^ 

"s 
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nje pouvons taire. Quiconque a qiieU 
que critique et uu bon sens pour Tliis-' 
toire, pouiTa reconnaître que Milton 
a fait entrer dans le caractère de son 
Satan 9 les perversités de ces hommes 
qui 9 vers le milieu du dix-septième 
siècle; f couvrirent l'Angleterre de deuil^ 
on y sent la même obstination , le 
même enthousiasme , le même orgueil f 
le même esprit de rébellion et d'indé-^ 
pendance ; on y retrouve ces fameux 
nivelleurs, qui, se séparant de la reli- 
gion de leur pays , avaient secoué le 
joug de tout gouvernement légitime ^ 
et s'étaient révoltés à-la-fois contre 
!Pieu et les hommes. Milton lui-même 
avait partagé cet esprit de perdition ^ 
et pour imaginer un Satan aussi détes- 
table , il fallait que le poète en eût vu 
rîmage dans ces réprocj^és, qui firent 
si long-temps de leur patrie le vrai sé* 
}our des démous« 
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CHAPITRE X. 

Machines poétiques. 

J^éniis dans les bois de Carthage f 
Raphaël au berceau d'Eden^ etc. 

'V^ENOPfs aux exemples des machiner 
poétiques. Vénus se montrant à Enée 
dans les bois de Carthage » est un mor*. 
ceau achevé dans le genre gracieux* 
Cui mater média 9 etc. ^ A travers la 
forêt y sa mère^ suivant le même sea-^ 
lier 9 s'avance au^evant de lui. Elh ^ 
aidait lair et le visage d'une vierge 9 
et elle a Lait armée à la manière des 
Jilles de Sparte 9 etc. etc. ^ x * 

Cette poésie est divine j mais le 
chantre d'Ëden s'en est beaucoup ap^ 
proché 9 lorsqu'il a peint l'arrivée de 
l'ange Raphaël au Lucage 4ô nos pre- 
miers pères* 

^ Pour ombrager tes formes divines , le 
Sér^J^hin forte aile^. Deux , attachéee i 
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#eft épaules » sont ramenées but son sein , 

comm^ les pans d'un manteau royal ^ celles 
àu milieu se rouleut autour de lui comme^ 

une écharpe étoUée les dtenx flèmières , 

teintes d^azur , battent à ses talons rapides. 
Il secsDue ses plumet , qui réj^andrat d^s 
bdéurs célestes. 

n II s'avance dans le jardin du bonheur , 
au. travers des bocages de myrte, et des 
fiuagcs de nard et d*encens ; soHtudes de 
parfums , ou la nature , dans sa jeunesse » se 
iivre à toiÀises caprices..,., Adam asèift â U 
porte de son berceau , apperçut le divin MèS- 
.sager. Aussitôt il è'écrie : Eve ! accours ! 
Tiens Toir ce qui est digne de toa admira» 
ïîon ! Regarde vers Porient , parmi ces arbçes. 
Apperço's-tu cette forme glorieuse ^ quisem* 
bte diriger verfe notre bercèau t i>n la pren* 
draît pour une autre aurore , qui !5e lève au 
milieu du jour.,.,. 

Ici Milton , presque aussi gracieux 
i|ue Virgile, rem|itiite sur lui paf ki 
^uiiiteté et la grandeur. Raphaël es% 
plus Leau que Vénus , Eden plus en- 
chanté que les bois de Garthage , IH^ 
£née est un froid .et triste personnage 
^uprè^ du majestueux Ad^lTIf 
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Voici u:i anije mystique de M. 
Klopstock : 

• « • • » Dana ei^et der throaen* (i) 

^ Soudain le premier né des Trônes des-* 

cend vers Gabriel , pour le conduire vers • 
le Très-Haut, L'Etemel le nomme Elu , 
et le ciei Eloa^ Plus parfait que tous les 
êtres crèH , il occupe la première place près 
de l'Etre iniini. Une de ses pensées est belle 
iConune l'ame entière de l'homme , lorsque 
digne de son immortalité , elle médite pro- 
fondément. Son regard est plus beau que- le 
matin d'un printemps , plus doux que 1^ 
darté des étoiles, lorsque brillantes de jeu- 
nesse , elles se balancèrent près du trône 
céleste avec tous leurs flots de lumière. 
Dieu le créa le premier. Il puisa dans un» 
aurore son corps aérien, Lorsqu'il naquit , 
tout un ciel de nuaçes flottait autoyr de lui; 
^Dieu lui-même le souleva dans ses bras , él 
lui dit en le bénissant : Créature , mi voici, 

Raphaël est; Tange extérieur ; Eloa 
range intérieur : les Mercure et les 



{jt) Me$*]as Erst. ges. v* 286, etc. 
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A^pollon ie la mjtboiogie nou^ Mm« 

hl'^tif iTJoîns divins que ces Génies du 
christianisme* 

Plusieurs fois les dieux en viennent 
aux mains dans Homère j mais on n'y 
trouve rien ée supériew au rombat 
que Satan s'appi été à livrer à Michel 
dan$ le Paradis terrés tre ^ ni aux lè^ 
gions foudroj^ées par Emmanuel > plu« 
çieurs fois les divinités de llliade sau- 
vent leurs hëras ikvoris^ eti (es trou-» 
vrant d'une nuée ; mais cette macliine 
a été trèl5 - heureusement transportée 
par lè' Tasse à la poésie chrétienne ^ 
lorsqu'il introduit Soliman dans Jéru- 
salem. Ce char envirioppé de vapertrs , 
ce vo;yage invisible d*un vieil enchan- 
teur et d'un héros, au travei s du camp 
des chrétiens , cette porte ^ secrète 
d'Hérode, ces souvenirs des temps an* 
. tiquer , jetés au miliieu d'une harra^ 
tion rapide , ce guerrier XJui assiste 4 
|jn conseil sans être vu , et qui se 

montra ^entemept pow 4#KiiQHMr. 
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Solymé awc c<Hhl)àts ; tout cè tnelr* 
V€ÎUeux 9 quoique du genne magique , 
fest d'une excellence' singulière. 

On objectera peut-être que dams l€$ 
peintures voluptueuses , le paganisme 
doit an moiniB avoir la préféri^nce. Et 
que ferons - nouis donc d'Armide { ^ 
Dirons-nous qu'elle est sans charmes, 
lorsque penchée sur le front.de ftenaixd 
« endormi , le poignard échappe à sa 
main, et que sa haine se change ea 
amour { Préférerons - nous Asc^ne 9 
caché par Vénus dans les bois de Cy- 
thère 9 an jeune Iréros du Tasse en«. 
chaîné avec des fleurs , et. transporté 
sur un nuage aux fles fortunées ? Ces 
jardins 9 dotit le seul défaut est d'être 
tiop enchantés ; ces amours qui ne 
manquent que d'ilïi voile , ne sont pas 
assurément des tableaux si sévères» 
On retrouve dans cet épisode jusqu'à 
la ceinture de Vénus 9 tant et si juste» 
rnent regrettée. Au surplus , si des 

criticjues chagrina voulaient absolu** 
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meut bannir la magie , les anges de 
t^^nèbres pourraient exécuter eux- 
mêmes tout ca qu*ArmiUe fait par 
leur moyen. On y est autorisé par 
l'histoire de quelques * uns de nos 
saints 9 et le démon des voluptés ^ 
toujours été regardé comme un des 
plus dangereux et des plus puissans de 
Vabj'me. • 

CHAPITRE XI. 

Suite des Macuinbs poériQUC»^ 

Songe (VEtiàe. Songe d'Athalie. 

Jl ne nous reste plus (juà parler dq 
deux machines poétiques : les voyages 
des Vieux et les songes* 

En commençant par les derniers 
nous choisirons le songe d*£née , dans 
la nuit fatale de Troie j le héros Içjl 
raconte lui-même k Didon. Nous de-^t 
vous la traduction suivajpteà ui\ d« uo^ ' 

amîs ; 
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Tempus irat 9 etc, 

Cindt l*hetM T6h Jdur aaâudssânt les peines , 

Le sluntneil , graCë àu^t dieUx ^ Sè glisse dans nos 
reines ; 

Tottt-à-coùp , le iFiront pâla et: thargé de douleiuâ^ 
Htetor , prÀà Se mon lit , a paru tbut en pleurs , 
Et tel qu'après son char la victoire inhumaine, 
Noir de poudre et de sang , le traîna sur Tarèoe* 
Je rois ces pieds encore et meurtlis et perc2d 

indignes Uèns qui les ont traversés. 
Hélas ! qu'en cet état de lui-même il diffère ! 
Ce n'est plus cet Hector , ce guerrier tutélairé^ 
t(2<ûâèà armeb d'Achille orgueilleux ravisseur. 
Pans les murs patemela rerenait en rainqueui^ 
Ou courant assiéger les vingt rois de la Grèce , 
Lançait éur leurs vaisseaux la ilamme vengeresse* 
Combina il est changé I le sang de toutes parts 
SbiuUait si Wrbé épaisse et ses cheveux épars ^ ' 
Et son sein étalait à ma vue attendrie 
1*0U8 les coups qu'il reçut autour de sa patrie. 
teôiomUmé il )6ie sèmblait quW plus grand dei 
héros , 

L'œil de larmes noyé/)e parlais en ce^ moto : 

f< O dbs «sifans ti'llirs ^ |^6ir« l»t lMM|ilitecè ! 
Quels lieux ont ai long - lèmps pr^lmigé t»a. 
absence ? 

O qu'on t'a souhaité I mais pour nous secourir, 
i&st*çe fiûiisi nos jreuiç Hector devait s'o£Mt $ 
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Quand à ses longs travaux Troie entière succombe i 
Quand presque tous les tieiis sont plongés dans la 
tombe ! 

Pourquoi ce sombre aspect, ces traits défiguréi , 
Ces blessures sans nombre , et ces flancs déchirés ? n 

m 

Hector ne répond point; mais du fond de son ama , * 
ïirant un long spupir : « Fuia les Grecs et la 
flamme , 

Fils de Vénus , diti^il , le destin fa Taincu ; 
Fuis, hâte-toi, Priam et Pergame ont Técu. 

Jusqu'en leurs fondemens pos nvurs vont dispa* 
rakre, 

. Ce bras nous oAt saMTés si nous avioQS pu l'être» 
Cher Enée ! ah ! du moins dans ses dernier^ 

adieux , 

Firgame à^tou amour recommande ses Dieux ; 
Porte au-delà des tners leur image chérie y 
Et iixe»toi près d'eux dans une autre patrie* » 
Il dit , et dans ses bras emporte à mes regards ^ 
La puissante Vesta qui gardait nos remparts , 
£t ses bandeaux sacrés , et la flamme immortelle 
-Qui Teillait dans son temple ^t hrâlait deTapt 
elle» 

» 

Ce songe mërite toute notre atteint ' 

tîon , parce que c'est comme un abrégé 
du génie de Virgile , et où Von trouve 
dans un cadre étroit, tous les genre», 

4e tçautçs qui lu\ $ont propres.^ 
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Observez d'abord le contraste entre 
Cet efirojable songe et l'heure pai- 
sible où les dieux l'envoient à £née. 
Persnonne n'a su marque^ les terifips et 
les lieux d'une manière plus touchante 
que le cygne de Mantoue. Ici , c'est 
un tombeau 9 là , une aventure atten- 
drissante y qui déterminent la limite 
d'un pays; tine ville nouvelle porte 
une appellation antique ; un ruisseau 

^étranger prend le nom d'un fleuve de 
la patrie. Quant aux heures 9 Virgile a 
presque toujours fait briller la plus 
douce sur révénentént le plus malheu- 
reux. De ce contraste plein de tristesse, 
résulte cette moralité philosophique j 
que la nature accomplit ses lois , sans 
être troublée par les faibles révolutions 
des hommes. 
De*là 9 nous passons à La peinture de 

' Tombre d'Hector. Ce fantôme, qui re« 
garde £née én silence^ces/^r^^^pleurs, 
ces pieds eiifiés, , sont les petites çir- 
aonstances que choisit toujows le graitd 



peintre , pour mettre Vobjet squs le^ 
^eux. Ce cri d*£néç : qucmtàm mutaiusi 
ah iUo 1 est le cri d'ua héros qui re- 
lève la dignité d'Hector , et doni^e UDef* 
vue rétroactive 4^ toute cette fkmeuâa 

histoire de 1 rôle. S (juallentem barbant 

et concrètes sanguine crûtes. Yailà tout; 
.le spectre. Mais Virgile fait soudstia 
un retour à sa manière. — Vulnera.**^. 
circum plurima muros cifCepit patrios* 
Tout est là-dedans : éloge d'Hector f 
souvenirs de ses malheurs et de cmi6 
4e la patrie , pour laquelle il t'eçuL 
tant de blessures. Ces locutions , 6 lucn 
Dardaniœ ! Spes « ô Jidisiima Teur^ 
crùm , sont pleines d'une chaleur véri- 
table ; autant elles remuent le cœur y. 
autant elles rendent déchirantes le$ 
paroles qui suivent. Vt te post multa. 
tuQrum fanera.... adspicimus ! Uéliis 1 
c'est l'histoire de tous ceux qui ont • 
quitté leur patrie ; à leur retour 9 on, 
peut leur, dire comme £aiée k Hector : 
ffaut^il vQifS revoi^r après l^s funérailles 

de 
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lié tous vos proches I Enfin, lé silence 
d'Hector ^ son pesant soupir , suivi 
ànfuge , eripe fiammis , font dresser 
les cheveux sur la tête. Le dernier . 
trait du tableau mêle la double poésie 
du songe et de la vision ; en empor- 
tant » dans ses bras 9 la statue de Yesta, 
et le feu sacré, on croît voir le Spectré 
emporter Troie de la terre. 

Il y a de plus dans ce songe , une 
beauté pfriée datis Ist hature même de 
la chose. £née se réjouit d'abord de 
voir Hector qu'il croit vivant ; ensuite 
il parle des liialheiirs de Troie 9 arrivés 
depuis la mort même du héros. L'état 
où il le revoit ne peut lui rappeler sa 
destinée ; il demande doû lui yieiuietiù 
ces blessures ^ et il vous a dît qu'o/i Va 
vuidrisi, le jour quilfut traîné autour 
d'IliodU Telle est Tincoliérence des 
pensées, des setitiiheiis et des images 
d'un songe. 

11 îaous est singulièrement agréable 

de trouver parmi le« poètes thvétitt^i 



Digitized by Google 



74 Génie 

quelque chose qui Lalance , et qui 
J)eut-être surpasse ce songe : poésie , 
tragique » religion ^ tout est ëga^ dans 
Vune et l'autre peinture , et Virgile 
est encore une fois reproduit dans 
Racine. 

Athalie , sous le portique du temple 
de Jérusalem , raconte son rêve à 
Abner et à Mathan. 

C'était: pendant l'horreur d'une profonde nuit y 
Ma mère Jcsabel devaut moi s'est moatrée y 
Comme au jour de sa mort pompeusement parée^ 
Ses malheurs n'araient point abattu sa fierté : 

Même elle avait encor cet éclat emprunté , 
Poat elle eut soia de peindre et d'orner soa 
. visage, 

Pour réparer des ans l'irréparable outrage. 

V Tremble, ra'a-t-elle dit , fille digne de moi, 
Le cruel Dieu des Juifs i emporte aussi sur toi r 
Je te plains de tomber dans ses mains redour^ 
tables y 

Ma fille. » En achevant ces mots épouvantables. 
Son ombre vers mon lit a paru se bai3Sôr , 
£t moi , je lui tendais les bras pour l'embrasser;- 
Mais je n^ai plus trouré qu'un horrible mélange 
P'oi et de chairs meurtris «t traînés dans la 
fange ^ 
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Des lambeaux pleins de saag et des membrëe 

affreux , 

Que des chiens dévoraus se disputaient entre eux. 

Il serait mal aisé de décider iei 
€iitre Virgile et Baciae. Les deux 
songes sont pris également à la source 
des dii£érentes religions des deux 
poètes : Virgile est plus mélancolique, 
Hacine plus terrible : le dernier eût 
manqué son but , et ain'ait mal connu 
le génie sombre des dogmes hébreux 9 
si, à Texemple du premier, il eut 
amené le rêve d'Athalie dans une heure 
pacifique : comme il va tenirbeaucoupf 
il promet beaucoup par ce vers : 

C'était pendant l'horreur d'une profonde nuit» 

Dans Racine , il y a concordance f 
%t dans Virgile, contraste d'images. 

La scène annoncée par Tapparitioa 
d'Hector, c'est-à-dire, la nuit fatalo 
d'un grancj^peuple et la fondation de 
i'Empix'e romain , serait bien plus ma- 
gnifique que la chute d'une seule reine, 

G a 
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Joa$ 9 en raUumant le fiambeaa d0 

David , ne nous montrait dans \^ 
lointain le Messie et la révolution de 
^ute la tei:re. 

La même perfectiqn se remarquç 
dans les vers Aes deux poètes : toute^ 
ibis la pqési^ de !^acifie nous s^mblç 
plus belle. Quel Hector paraît au pi e- 
xnier moment devan|; £née , quel il se 
montre a la fin : mais la pompe , mai^ 
V éclat emprunté de Jésabel , 

« Four réparer des ans l'irréparable outrage , n 

çuivi tout-à-cpup, non d'une forpie en- 
tiere 5 jpiais 

<(....... de lambeaux affreux 

Que des chieus dévoraos se disputaient ontr* 
eux* »> 

pst une SQrte de çhaingement d état, de 
péripétie, qui donne au songe de Ra^ 
Crine une beauté qui manrj^e à celui 
^e Virgile. Enfin > cette ombre d'une 

Ïnère qui se baisse vers le lit de sa 
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lîlle, comme pour s'y cacher , et qui 
se transforme tout-à-coup en os et eu 
chairs meurtris , une de ces beautés 
vagues, de ces circonstances terribles 
de la vraie nature du fantôme. 

CHAPITRE XH. 

Suite des Machines poétiques» 

Voyage deê DieiixHoméricjues, Satan ^ 
allant àladéQOuvertede la Création. 

N ous touchons à la deri;)ière des ma- 
chines poétiques , c'est - à * dire , aux 
ftojrages des êtres surnaturels. C'est 
une des parties du merveilleux , dans 
laquelle Homère s'est montré le plus 
sublime. Tantôt il raconte que le cliar 
4u Dieu vole comme la pensée d'un 
voyageur qui se rappelle , en un ins* 
tant, tous les lieux qu'il a par cour us > 
tantôt il dit : 

Autant qu'un homme assis aux rivages des meri 
¥«U d'un ro0 éi^¥i 4!6fipac6. dans les air»)* 

G 
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Autsvit âes immortels les coursiers intrépides 

En francldssaQt d'un saut* (i) 

»... .... 

Quoi qti'îlen Soit du gënîe d'Homère^ 
eX de la majesté de ses dieux, son 
merveilleux et toute sa grandeur vont 
encore s*éçlipser devant le merveilleux^ 
du ch^vistianisme* 

Satan , arrivé aux portes de TEnfer, 
<}ue le Féclié et la Mor^ui ont our 

vertes , ^e prépare à aller à la décou- 
verte de la création. 

> «►«..•■ . • 

• • • 4 « ^ lâke a fiirna se mou th. (2) 

Thè sixddên view ' 
Of ail tbis world at once« ' 

Les portes de l'enfer s^puyrent vomia« 

sant , Gomîne la bouché d'une fournaise , dea^ 

flocons de fumée et des flammes rouges. Sou- 
dain auic regarda de Satan , se dévoilent toui 



■ # 



(i) Boileau dans Longin. 
^2) Par. Lost. Bock II, v. 888-1060; Book III^ 
v. 601-644. vers passés çà et. là, * 



Digitized by Gopgle 



DU Chkistianisme, 

]eA secrets de Pantique ab3nne ; océan sombre^ 

et sans bornes , où les temps , les dimensions 
et les lieux viennent se perdra , où l'ancienne^ 
Nuit et le Chaoa » aïeux de la nature » inain<« 
tiennent une éternelle anarchie, au milieu 
des rugissemens d'une éternelle guerre , et 
régnent par la confusion. Satan , arrête sur. 
le seuil de Tenfer , regarde dans le vastç 
gouffre , berceau et peut-être tombeau de 1^ 
nature ; il pèse en lui*^âme les Rangers du 
voyage. Bientôt déployant ses vastes ailes , 
et repoussant du pied le seuil fatal , il s'élève 
dans des tourbillons 4e fiimée. Porté sur co. 
4^iége nébuleux , long-temps il monte avee 
audace ; mais la vapeur, graduellement dis-f 
sipée^ l'abandonne au milieu du vide. Sur- 
pris , il redouble en vain le mouvement d^ 
^es ailes , çoinune vjx poids mort , il 
tombe. 

L'instant où je chante yerrait encore sa 
chute » si l'explosÎQU d'un nuage tumultueuar 
irempU de sou£re e% de flamme, ne PeAt 
élancé à des hauteurs égales aux profondeurs 
où il était descendu. Jeté sur des terres 
xnolles et tremblantes , à travers les élémens 
4pais ou subtils.... il nriarcliQ, il vole, il 
page » il rampe. A taide de ses br^s , de se$i 
pieds , de ses ailes , il franchit les syrtes , les 
j^^ç.troit;8 , les montagnes. £nâ.n » une uniye^ 
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selle rumeur , des voix et de« «on$ confu* 
vioimeut avec vioieace assaillir son oreille^ 
Il alonge aussitôt son vol de ce côté , résolu 
d'aborder l'Esprit inconnu de l'abyme , qui 
réside dans ce bruit , et d'apprendre de lui 
chemin de la lumière. 

Bientôt il apperçoît le trône du Chaos , 
dout lo sombre pavillon s'étend au loin sur 
le gouffre immense. La Nuit , revêtue d'un» 
robe noire, est assise à ses côtés : fille aînée 
desEtr^^s , elle est l*épouso du Chaos, Le Ha* 
•ard, le Tumulte,iaCoD(usion,laDiscorde mx 
mille bouches , sont les ministres de ces di- 
vinités ténébreuses. Satan parait devant eux 
•ans crainte» 

« Esprits de l'Abyme, leur dit-il, Chaos ^ 
et vous antique Nuit, )e ne viens point poun* 
épier les secrets de vos royaumes.... Appre«. 
nez-moi le chemin de la lumière , etc. s* 

Le vieux Chaos répond en mugissant : ^ Je> 
te connais , ô étranger !.. • Un monde nouveau 
pend au-dessus de mon empire, du côté où tes 
légions tombèrent. Vole , et hàte-toi d'ac- 
complir tes desseins^ Ravages, dépouilles, 
ruines , vous êtes les espérances du Chaos ! » 

Il dit : Satan plein de joie s'élève avee- 

une nouvelle vigueur ; il perce comme uns 
prraraide de feu, l'atmosphère ténébreuse...* 

jbnân Tii^âueace sacrée de U lusuère com« 
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|nçnce à sô faire sentir. Parti des muraille^ 
du ciel , un rayon pousse au loin , dans le seiq. 
des ombres, une douteuse et tremblante au- 
rore : ici la nature commence, et le Chaos 
se retire. Guidé par ces mobiles blancheurs^ 
Satan , comme un vaisseau long-temps battu 
4e la tempête , reconnaît le port «lyec joie , 
et gHsse plus doucement sur les vagues cal^ 
ruées. A mesure qu*il avance vers le jour , 
Tempyrée avec ses toufs d^opales et ses 
portes de vivans saphirs , se découvre à sf 
yue. 

^n|in , il apperçoit au )oin ynQ haute struçr 
ture , dont les marches magnifiques s'élèvent 

Jusqu'aux remparts du ciel Perpendicuiaî- 

^rement au pied des degrés mystiques , s'ouvre 
tin passage vers la terre. Satan s'élance sur 
la dernière marche , et plongeant tout-à-coup 
ses regards dans les profondeurs au-dessous 
de lui , il découvre , ^veé un immense éton^ 
nement, tout l'univers à>la-fois. 

Pour tout homme impartial , une 
ligion qui a fourni ua tel meiyeUleux^ 
et qui de plus a donné Tid^ des 
çimours d'Adam et d'Eve, n'est pas 
Vine religion antUpoétique. Qu'est-cq 

q^e Junon allait au^ bon\e$ de la 
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terre en EtîUopie , auprès de Satan re^ 
montant du fond du chaos jusqu'aux 
frontières de la nature Mi j a même 
dans l'original un efiet singulier quo 
nous n'avons pu rendre , et qui tient , 
pour ainsi dire ^ au défaut général dit 
morceau : les longueurs que nous 
avons retranchées 9 semblent along^r 
la coui se du prince des Ténèbres , et 
donner au lecteur un sentiment vague 

de cet infini au travers duquel il 4 
passé*. 

CHAPITRE XITI, 

L ' £ F E R G H R É T I E Ift 

fjiMTAË plusieurs différences qui dis« 
tingueut TEnfer chrétien du Tartare 
antique , une sur^tout est très-remar-» 
quable : ce sont les tourmens qu'é- 
proifl^ent eux-mêmes les démons. PIu-i 
ton 9 les Juges 9 les Parques et les Jb u^ 
ries ne souffraient point avec les cou- 

pables^ Le» douleurslfte ws puissance« 



- u 
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infernales sont donc un moyen de plus 
pour rimagination , et conséquemmtfit 

un avantage poétique c^ue notre enfer a 
sur Tenfer des anciens. 

Dans les cUanips Cinimériens de TO- 
dysse'e , le vague des lieux , les té- 
nèbres 9 rincohérence des objets , la 
fosse où les ombres viennent boire le 
sang , donnent au tableau quelque 
chose de formidable , et qui peut-être 
ressemble plus à l'enfer chrétien , que 
le Ténare de Virgile. Dans celui-ci , 
Ton remarque les progrès des dogmes 
philosophiques de la Grèce. Les Par- 
ques, le Cocyte , le Styx se retrou- 
vent avec tous leurs détails dans les 
ouvrages de Platon. Là commence une 
distribution de chàtimens et de récom- 
penses inconnue à Homère. Noua 
avons déjà fait remarquer (i) que le 
malheur , l'indigence et la faiblesse 



( i ) Fjfemière paptie > sixième livrt» 
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étaient ^ après le trépas, relégués , par 
!e9 païens , dans un inonde aussi pé-^ 
nible que celui-ci. O religion de Jesus« 
Christ , vous n'avez point ainsi sevré 
nos ames 1 Nous savons qu'aii sortir de 
ce monde de tribulations , nous autres* 
misérable^, nous troûverohs un lieu 
de repos ; et si nous avons eu soif de 
la justice dans le temps , nous en se-? ) 
rons rassasiée dans réternilé. SitUuit 

justitiam ipsi saturabwUur. (i) 

Si la philo'sophié est satisfaite , il 
ne nous sera pas très- liffîcile peut-être 
de convaîn'cre les Muses. A la vérité y 
nous n'avons point d'£nfer chrétiea 
traité d'une manière irréprochable. Nî 
le Dante ^ ni lie Tasse, ni Milton né 
sont parfaits dans la peinture des lieux ' 
de douleur. Cependant quel(jues mor-* 

(i) L'iik)usticé des dtogmés infernaux était 

$î manifeste chez les anciens , que Virgila" 
même n'a pu s'empêcher de la remarquer. 

ce-Mai 

« 

* 
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ceaux excellens échappés à ces grands^ 
maitres 9 prouvent que si toutes le» 
parties du tableau avaient été retou- 
chées avec le même soin , nous possé« 
derions des enfers aussi poétiques que 
ceux dlîomère et de Yirgile. 

CHAPITRE XIV. 

PaRAJLLELE de JL*EnFER et du TARTA«Er 

Entrée de VA^erne. Porte de l'Enfer 
du Dante. Didon. Françoise dAri^ 
mino. Tourmens des coupal^les. 

Xj'ewtrée de TAverne , dans le sixième 
livre de rEiiélde , office des vers d'un 
travail admirable» 

lhant ohscuri sold suh nocte -per umhramy 
Perque domos ditis vacuas et inania regiuu 

PalUnUSfue iabtiant morbi^ tristisfue senéctu&y 

Et mcius j et malcsuada fautes , et turpis egestaS' 
TerribiLes visu forma ; letumque Laborque , 
Tum consaitfupUUi Uti sêj^or^ mata, menti» 

H 
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Il suffît de savoir lire le latin , {>our 
être frappé de Tharmonie lugubre de 
ces vers. Vous entendez d*abord mugir 
la caverne où marchent la Sibylle et 
£née : Jbant obscuri sold sub noàte per 
umbram; puis tout-à-coup vous entrez 
dans des espaces déserts , dans les 
tojraumes du vide ; perque domos di^ 
lis yacuas et i/iania régna. Viennent 
ensuite des syllabes sourdes et pe-« 
Santés 9 qui rendent admirablement les 
pénibles soupirs des enfers. Trisllsr/ue 
senectus ^ et metus letumque labor^ 
que ; consonaances qui prouvent , au 
t*este , que les anciens n'ignoraient pas 
l'espèce de beauté attachée pour nous 
à la rime. Les Latins , ainsi que les 
Grecs 9 employaient la répétition des 
sons dans les peintures pastorales ^ et 
dans les harmonies sombres. 

Le Dante 9 comme £née 9 erre d'a^ 
bord dans une foret sauvage , qui 
cache l'entrée de son enfer; rien n*est 
plus efiî ayant que cette solitude. Bien^ 
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t&t il arrive à la porte 9 où se lit 1^ 
fameuse iascription : 

Per me và, nella cîttà dolente i 
Pçr me si và , neir eterno dolore r 
Pe.r n;ie si và , tra la perduta'gente. 

t ^ • • • • • •. • 

Iiassaf ogoi speranza. Toi ch' entrut^. 

Voilà précisément la même sorte de. 
beautés que dans le poëce latin. Toute 
oreille sera frappée de la cadence mo-t 
ïiotone de ces rimes redoublées , où 
6emble retentir et expirer cet éternel 
cri de douleur , qui remonte du fond 
de l'abyme. Dans les trois per me si 
yàj on croijt entendre ^e g^Za^ de Tago- 
nte du chrétien. Le lassât* ogni speroju 
za est comparable au plus grand trai(^ 
de TEnfer de Virgile. 

Mîlton 9 à l'exemple du poëte do 
Mantoue^ a placQ 1^ mort à l'entrée 
ie son enfer, ( LePam. ) Et le péché ^ 
qui n'est que le mala mentis gaudia 
les joies coupables du cœur, 11 dccri|^ 
ainsi la première» 
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« Tbe oêhir shape f ^tç; 

^ L'aùtre fonne ( si on peut appeler de ce 
nom ce qui n'avait point de formes ), se 
i;enait debout à la porte, fille était sombre 
comme la nuit , hagarde comme àix. furies ; 
«a main brandissait un dard affreux , et sur 
cette partie qui semblait sa tète , elle portait 
l^apparence d'une couronne, n • 

Jamais fantôme n'a été représenté 
d'une manière plus vague et plus ter- 
rible. JL'origine de la Mort , racontée 
par le Péché ; la manière dont les - 
échos de TEnfer répètent le nom re^ 
doutable , lorsqu'il est prononcé pour 
la première fois j tout cela est une 
iSôrte de noir sublime , inconnu de Taa- 
tiquité. (x) 



(i) M. Harris, dans son Hermès, are- 
marqué que le genre masculin , attribué i la 
Mort par Mil ton , forme ici une grande 
beauté. S'il avait dit shook htr dart , au lieu 
de shnok his dart^ une partie du sublime dis- 
paraissais la mort est aussi du genre mas* 
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En avançant dans les enfers nou% 
suivrons Enée au champ des lai^mes ^ 



culin en grec , ive^joç. Racine même I*a fait 
ie ce genre dans notre langue , 

« Là mort est le seul Dieu que j'osiMS implorer, m 

Que penser maintenant de la critique de M. de 
Voltaire , qui n*a pas su , ou qui a feint dl- 
gBorer , que la mort , death en anglais , pou- 
vait être à volonté du genre masculin , fémî^ 
nin ou neutre î car on lui peut appliquer 
également les trois pronoms her. Us et Us. 
M. de VolUire n'est pas phis heureux sur le 
mot sin ^ péché , dont le genise féminin le 
scandalise. Pourqu©i ne se fâchait-il pas aussi 
contre ces vaisseaux , shîps ^ mon of iVar , 
qui sont ( ainsi qu'en l^tîn et en vieux fran- 
çais ) si bizarrement du genre féminin î En 
général, tout ce qui a étendue y capacité 
( c'est la remarque de M. Hermès ) ; tout c0. 
qui est de Qature ilcontenir , se met en an7 
glais au féminin , et cela par une logique fort 
simple , et même fort touchante , car elle, 
découle de la maternité y tout ce qui impliquer. 
faiblesse ou séduction suit la même loi. De-14 
Milton apu et dû , en personnifiant le péché^. 
le faire du genre féminin, 

H S 
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lugentes campi. Il y rencontre la mal- 
heureuse Didon i il Tapperçoit dans 
les ombres d'une forêt, comme on 
voit j ou comme on croit voir la lune 
nouvelle se lever à travers les nuages 

QuaUm primo qtd surgere mnse 
Aut viiet oMt vtUssp paat ftr nubila Ivnam. 

Tout ce morceau est d'un goût ex- 
quis i mais le Dante est peut-être aussi 
touchant dans la peinture des cam^ 
pagnes des pleurs. Virgile a placé les 
amans au milieu des bois de i^rtç et 
des allées solitaires ; le Dante a jeté 
les siens dans un air vague et parmi 
les tempêtes qui les entraînent éter-* 
ïiellement : Tuu a donné pour puni- 
tion à Tamour ses propres rêveries , 
l'autre en a cherché te supplice dans 
l'image des désordres que cette pas- 
sion fait naître. Le Dante arrête wn • 
couple malheureux au milieu d'un 
tourbillon j Françoise d*Arimino , in- 
i\ terrogée par le poëte , lui raconte ses 
malheurs et sou amour» 
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JN'oi le^gevamo, etc. • • • • • 



Nous lisions im]our, dans un doux loisir» 

comment l'amour vainquit Lancelot. J'étais 
seule avec mon amant, et nous étions saaa 
défiance : plus d'une fois nos visages pâlirent , 
et nos yeux: troublés se rencontrèrent; mais 
un seul instant nous perdit tyus deux. Lors- 
qu'enfin Pheureux Lancelot cueille le baiser 
désiré , alors celui qui ne me sera plus ravi , 
colla sur ma bouche ses lèvres tremblantes 
• et nous laissâmes échapper le livre, par qui 
nous fut révélé le mystère de Pamour. » (i) * 

Quelle simplicité admirable dans le 

récit de Françoise , et quelle délica- 
tesse dans lé trait qui le termine ! Vir- 



(i) Nous empruntons la traduction de M. 
de RivaroL Si toutefois nous osions proposer 
nos doutes , peut-être que ce tour élégant , 
nous laissâmes échapper le livre , par qui nous 
fut révélé le mystère de l'amour , ne^rend pat 
tout-à-fait la naïveté de ce vers : 

Qael giorno piu non vi leggemmo avant». . 



Digitized by Google 



■ 08 GÉNIE- 

gile n'est pas plus chaste dans le (qua- 
trième livre de l'Enéide, lorsc|ue Junoa 
donne le signal, dant signum*^ Gest en- 
core au christianisme que ce morceau 
fioit une partie de son pathétique^ Fran» 
çoîse est punie pour n'avoir pas su icsis» 
|:er à son amour, et poux* avoir trompé 
la foi conjugale : la justice éternelle de 
la religion contraste avec la pitié que 
Ton ressent pour une &ible femme. 

Non loin du champ des larmes , 
T^née voit le champ àfis guerriers ; il y 

' rencontre Déiphobe cruellement mu- 
tilé. Tout intéressante qu-est son hîs- 
toire , le seul nom d'Ugolin rappelle 
un morceau fort supérieur. On con- 
çoit que M. de Voltaire n'ait vu dans 
feux d'un enfer chrétieii , qite des 
objets burksc^uesi maïs on le demandé 
aux poètes , qui ne sont pas tout-à-fait 
convaincus par son autorité , s il ne 
vaut pas autant y trouver le comte 
Ugolin, et matière à des vers aussi tra- 

. giques que ceux de TOEdipe* 
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Lorsque nous passons de tous ces 
détaib à une vue générale de V Enfer 
et du Tartare , nous voyons dans ce- 
lui-ci les Titans foudroyés 9 Ixion me* 
nacé de la chute d'un rocher , les Da- 
naides avec leur tonneau, Tantale 
trompé par les ondes , etc. 

Soit que Ton commence à s'accou-* 
tumer à Tidée de ces tourmens ; soit 
qu'ils n'aient rien en eux-mêmes qui 
produise le terrible , parce qu ils se 
mesurent sur des fatigues connues dans 
la vie j il est certain qu'ils font peu 
dimpression sur l'esprit. Mais voulez;- 
vous être remué j voulez-vous savoir 
jusqu'où rimagination de la douleur 
peut s'étendre ; voulez-vous connaître 
la poésie des tortures et les hymnes de 
la chair et du sang f descendez^ dans 
l'enfer du Dante. Ici « des ombres sont 
ballottées par les tourbillons d'une tem- 
pête î là , des sépulcres embrasés ren*- 
ferment les fauteurs de l'hérésie. Les 
tyrans 5ont plongés dans ua fleuve de 
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^ang tiède j les suicides , qui <mt éàé^ 

4aigi>é la noble jaature de l'honrune , 
smt rétrogradé vers la plante , ils soiijt 
transformés en arbres jrachitiques^ q^i 
croissent dans up saLle bjiulant, et 
dont les harpies arrachent sans jcesse 
des rameaux. Çes ames fie reprendront 
point leurs corps au jour de la résur-* 
érection; elles le traîneront dans l'a^ . 
^^euse forêt , pour le suspendre au^ 
branches des arbres 9 ajuxqjyielles eUes^ 
sont attachées. 

Et qu*Qn ne dise pas qu'un auteur 
grec ou romain eût pu faire un Tartare 
aussi formidable que Tenfer du Dante. 
D'abord cette remarque , fût-elle vraie, 
ne conclurait rien contre Ips njtojens 
poétiques de la religion chrétienne; 
piais il sufti|: R avoir quelque connaisT- 
sance du génie anfique, pour convenir 
que le tonsohibre de l'enfer du Dante , 
pe se trouve point dans la théologie 
païenne , et qu'il appartient aujç 
^o^m^s menaçans de notre Fou 



« 
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CHAPITRE XV. 

Du Purgatoire. 

Oj* avouera du moinâ que le Purga^ 
iùire offre aux poètes chrétiens un' 
genre de tnerveitleux incorknu de Tan^' 
tiquifé (i), (*^). Il n'y a peut-être rien 
de plus favorable àux Mdsesyqûe cà 
lieu de purification, placé sur les con-' 
fins de la douleur et de la' jofe , où* 
viennent se réunir les senti mens con- 
fus du bonheur et de l'infortune. La* 
gradation des souffrances des 
fautes passées i ces ames , plus ou" 
moins heureûses , plus oU iiioins bril-^ 

(i) Qn l^biive'quâlque trace dé ce do^^cT 
dans Platon et dans la doctrine de Zenon. 
( va. Diog. Laert. ) Les poètes paraissent 
' aussi en avoir eu quelqu'idée.(^/i Wii* lib. VI.) 
Mais tout cela est Vague, sans suite et s^s' 
but. 

(*) Voyei^ la note I> i'ia fin du voluiûei 
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lantes 9 selon qu'elles approchent plus 
ou moins de la double éternité des 
plaisirs ou des peines , pourraient 
fournir des accords touchans à la Ij^re. 
Le Purgatoire surpasse eu poésie le 
Ciel et l'Enfer 9 en ce qu*il présente un 
avenir qui manque aux deux premiers. 
Dans l'Elysée antique , le fleuve du 
Léthé n'avait point été inventé sans 
beaucoup de grâce j mais toutefois on 
ne saurait dire que les ombres qui 
renaissaient à la vie sur ses bords 9 pré- 
sentassent la même progression poéti- 
que vers le bonheur que les ames du 
Purgatoire. Quitter les campagnes des 
Mânes heureux pour revenir dans ce 
monde , c'était passer d'un état parfait 
à un état qui Tétait moins; c'était ren- 
trer dans le cercle , renaître» pour 
mourir , voir ce qu'on avait vu. Toute 
chose dont l'esprit peut mesurer Té- . 
tendue , est petite : le cercle , qui chez 
les anciens exprimait l'étemîté , pou- 
vait êti*e une im^ge grande et vraie ; 

cependant 
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cependant il nous semble qu'elle tue 

rimaginaliouy en la forçant de tourner 
dans ce cerceau redoutable. La ligne 
droite prolongée sans iin , serait peut, 
être plus belle, parce qu'elle jetterait 
la pensée dans un vafi;ue effrayant , et 
ferait marcher de front trois choses qui 
paraissent s'exclure 9 l'espérance ^ la 
mobilité et l'éternité. 

Deux ressorts admirables produi-* 
raient ensuite dans le Purgatoire tous 
les charmes du sentiment : le premier 
est le rapport à établir entre le châti* 
meat etTolFense. Que de peines ingé- 
nieuses réservées à une mère trop 
tendre , à une fille trop crédule , à un 
jeune homme trop ardent 1 Et certes , 
puisque les vents , les feux 9 les glaces 
prêtent leurs vîoïençes aux tourmens 
de l'Enfer , pourquoi ne trouverait-on 
pas des souflVances plus douces dans 
les chants du rossignol y dahs les par* 
ÏKxms des fleurs, dans le bruit des fon- 
taines^ ou dans les alTt étions puren^ent 

I 
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morales î Homère et Ossian ont chanté 
les plaisirs de la douleur : xfvîfou t6 
WfV0fiia4a yâvtv , the jqy of grief. 

Le secoad moyen poétique attaché 
à la nature du Purgatoire , nait de ce 
dogme qui nous apprend que les 
prières et les bonnes œuvi^es des mor- 
tels hâtent la délivrance des ames. O 
admirable commerce enti^e le fils vi- 
vant et le père décédé ! entre la mère 
et la fiUe 1 entre Tépoux et Tépoùse 1 
entre la vie et la mort ! Que de choses 
attendrissantes dans cette doctrine I Ma 
vertu» à moi chétif mortel, devient un 
Lien commun pour tous les chrétiens; 
€t de même que j'ai été atteint du 
péché d'Adam, ma justice est passée 
en compte aux autres» Poètes chré-» 
tiens , les prières de vos Nisus attein-* 
dront un Eurj^ale au-delà du tombeau; 
vos riches pourront partager leur su- 
perflu avec le pauvre j et pour le plaisir 
qu'ils auront eu à faire cette simple ^ 
cette agréabl4i aetioujt Dieu les en vé^ 

s 
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eompensera encore, en retirant leur 
père et leur mère d*un lieu de peines ! 
Cest une bien beiie chose d'avoir 9 par 
Tattrait de Tamour , forcé le cœur de 
rhomme à la vertu , et de penser que 
le même denier qui donne le pain du 
moment au misérable , donne peut-être 
à une ame délivrée, une place éternelle 
à la table du Seigneur. 1 

CHAPITRE XVL 

Le Pabadis« 

Le trait qui distingue essentiellement 
le Paradis de V Elysée ^ c'est que dans 
le premier , les ames saintes habitent 
le Ciel avec Dieu et les Anges , et que 
dans le dernier , les ombres heureuses 
sont séparées ée l'Olympe. Le sys- 
tème philosopliique de Platon et de 
Pjrthagore 9 qui divise Tame en deux 
essences , le char subtil qui s'envole 
au-dessous de la lune ^ et VespÊtit qui 
remonte vers la divinité; ce système^ 

la 
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disons-^nous , n'est pas de notrê com-* 
pétence , et nous ne parions que de ïa^ 

théologie ppétique. 

Nous avons fait voir dans plusieurs 
endroits de cet ouvrage , la différence 
qui existe entre la félicité des Elus et 
celle des Mânes de r£lj^séë, Autre est 
de danser et de faire des festins j autre 
de connaître la nature des choses , de 
lire dan^ l'avenir , de voir les révolu^» 
tions des globes j enfin , d'être comme 
« associé à Vomni-science , sinon à Is^ 
toute^puissance de Dieu. Il est pour-? 
tant bien extraordinaire qu'avec tant 
d'avantagés^ les poëtes chrétiens aient 
tous échoué dans la peinture du Ciel, 
Les uns ont péché par timidité comme 
Je ïasse et Miitoa j les an|;res par fa-f 
tîgue comiTie le Danje , par philoso-^ 
•phîe comme M. de Voltaire, ou par 
abondance comme A}. .Klopstock (i), 



(0 C'^ift line chose assez bizarro, que Cha- 
ppl^in, c|ui 4 créé des cho^u^s d9 ^aftyr^ ^ 4^ 

% 
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Il y a doac un écueil caché dans ce 
5Uj[et; voici quelles sont nos coiijcc-- 
tures à cet égard. 

Il est de la nature de rhonune de ne 
sjmpadiiser qu'avec tes choses qui ont 
des rapports, avec lui 9 et qui le saisis-> 
sent par un certain coté , tel , par 
exemple 9 que le malheur. Le cîël, oà 
règne une félicité sans bornes , est trop 
au-dessus de la condition humaine ^ X 
pour que Tame eu soit touchée ; on ne 
s'intéresse guère à des êtres parfaite- 
ment heureux. C'est pourquoi Ie& 
poètes ont toujoms mieux réussi dans 
la description des enfers; du moins 
rhumanité est ici 9 et les toinrmens de& 
coupables nous rappellent les chagrins 
de notre. vie; nous nous attendrissons 
sur les infortunes des autres, comme 
les esclaves d'Achille, qui , enl*épa\i*« 
dant hi^aucoup de larmes sur la morit 



•vierges et d'apôtres , ait seul ptaèé le paradîg 
(Sjip:étie<^.dau« sqsl véritable jour. 

15. 
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de Patrocle , pleuraient;^ secrètement: 
leurs^prop^es iiiailicurs. 

Pour éviter la froideur qui résulte 
de ré^ernelle et toujours semblable ië-* 
licilé des justes , on pourrait essayer 
d'établir dans le ciel une espérance , 
une attente quelconque de plus de 
Loaheur ou d'une grande époque in-» 
connue dans la révolution des êtres ; 
on pourrait rappeler davantage les 
choses humaines , soit en en tirant des 
comparaisons f soit en donnant des 
affections , et même des passions au-x 
élus : TEcriture nous parle des espé^ 
rances et des saintes tristesses du cieU 
pourquoi donc n'y aurai l-il pas dans 
le paradis, des pleurs tels que leli 
saints peuvent en répondre (i) ( Par 



(i) Miltcm a saisi cette idée, lorsqu'il re- 
présente les ange9( consternés à la nouvelle de 
}a chute ^e> i'homn^e , et Féa^ion donne 
^ }e même mouvement de f îiié aiuc omb!(^t 



DtJ ChutstiAntsme. io3 

ces divers moyens , on ferait naiue 
des harnioîiics entre notre faible na-^ 
turc , et une constitution plus sublime ^ 
entre nos fips rapides et les choses 
étemelles : nous serions moins portés 
^regarder comme une belle £ction , 
un honbeur qui, semblable au nôtre, 
ferait mêlé de changement et de larmes^ 
D*après toutes ces considérations 
$ur l'usage du merveilleux chrétien 
dans la poésie , on peut du moins dou^ . 
ter (jue le merveilleux du paganisme 
dît sur le premier un /avantage aussi 
grand qu'on Ta généralement supposé. 
On oppose toujours le barbare Milton , 
avec tous ses défauts , à Isomère avec 
toutes ses beautés : mais supposons que 
le chaipitre à'Eden fût né en Frànce , 
, $0\xs le siècle de Louis XI Y, et qu'à 1^ 
grandeur naturelle de son génie , il 
eut joint le goût de Racine et de fidU 
ïeau ; nous demandons quel^fùt devenu 
alors le Paradis perdu , et si le mer^* 
yeUleux de ce poëme n'eût pas égalé 
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celui de riliade et de TOdyssée l Si 
nous jugions la mythologie d'après la» 
Fharsale » ou même d'aprè3 r£nëide , 
en. aurions-nous la brillante idée c^ue 
nous en a laissée le père des grâces , 
l'inventeur de la. ceinture dè Yénus % 
Quand nous aurons, sur un sujet chré- 
tien , un ouv.rage aussi parfait dans sou 
genre que les ouvrages d'Homère , 
nous pourrons nous décider en faveur 
du meicveUleux de la fable, ouda 
merveilleux de notre religion j jus-^ 
qu'alors ^ sera permis de douter de- 
là vérité dje ce précepte de Boileau : 

I>e la foi d'un chrétien les mystères terribles 
D'ornemeus égayés ne sont point susceptibles. 

Au reste 9 nous pouvions nous dis- 
' peiiser de faire lutter le cluistiaaisme- 
avec la mythologie , sous le seul rap- 
port du merveilleux. Si nous somme&< 
V en.ti'és dans cette étude, ce n'est que 

par surabondance de moyens , et pour 
tt^QJUtr^r tQ,ijite% les res^ovucQi^de notre 
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icause. Nous pouvions trancher la ques» 
tîon d'une manière simple et péremp^ 
toire-: car^ fut-il certain, comme il 
iCst douteux 9 (jue le christianisme ne 
pût fournir un merveilleux aussi riche 
que celui de la J^ble , encore est-il 
vrai qu'il a une certaine poésie de 
)*ame , une sorte d'imagination du 
cœur , dont on ne trouve aucune trace 
dans la mythologie , et les beautés 
touchantes qui émanent de cette 
pourcc, feraient seules une ample com» 
penaation pour les îni^énieux men*.* 
jsonges de l'antiquité. Tout est ma-^ 
chiae et ressort , 'tout est extérieur , 
tout est fait pour les yeux dans les ta« 
bleaux du paganisme j tout est sentie 
inent et pensée , tout est intérieur , 
tout est créé pour Tame dans les pein-^ 
tures de la religion chrétienne. Quel 
charmé de méditation! quelle profont 
deur de rêverie 1 11 y a plus d'enchan, 
tement dans une de ces larmes dî^ 
yjnesc^ue le cliristianisme fait répandro 
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au fidelle , que dans toutes les riantes 
Erreurs de la mythologie. Avec une 
I^otre^Dame des Douleurs y une Mère 
de Pitié , quelque saint obscur , pa- 
tron de l'aveugle , de Torphelin , du 
misérable , un auteur peut écrire une 
page plus attendrissante , qu'avec tous 
les dieux du Panthéon. Cest bien là 
aussi de la poésie ! c'est bien là du 
meri^eilleux ! Mais voulez -vous du 
meryeiUeux plus sublime? contemplez 
la vie et les douleurs du Christ, et 
souvenez-vous que votre Dieu s'est 
appelé le Jils de r homme ! Oui , nous 
osons le prédire : un temps viendra 
que Ton sera tout étonné d'avoir pu 
méconnaître le& beautés admirables 
qui existent dans les seuls noms ^ dans 
lesseulesucxpressions du christianismej 
et Ton aura de la peine à comprendre 
comment on a pu se moquer de cette ^ 
religion céleste , de la raison et; d^ 
jn^dliei^r. 
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Ici finissent les relations directes du 
«hristiaiiisme et des muses , puisque 
nous avons achevé de l'envisager /?o^- 
tiquement dans ses rapports avec les 
hommes , et dans ses rapports avec 
les êtres surnaturels. Nous couronne- 
rons ce que nous avons dit sur ce 
sujet, par une vue gciiéi aie de TEcri- 
ture : c'est la source où Milton , le 
Dante 9 le Tasse et Racine ont puisé 
une ]^artie de leurs merveilles , comme 
les poètes de Tantiquité ont emprunté 
Idàux^ grands traits d'Homère. 
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SECONDE PARTIE. 

POÉTIQUE DU CHRISTIANISME. 

LIVRE SIXIÈME. 



CHAPITRE PREMIER. 
* De t Ecriture et de son excellence» 

C'est un corps d*ouvrage bien sin- 
gulier f que celui qui commence par la 
Genèse, et qui finit par l'Apocalypse ; 
qui s'annonce par le style le plua 
. clair 9 et qui se termine par le toa le 
plus ligure. Ne dirait-on pas que tout 
est grand et simple dans Moïse 9. comme 
a^Llc création du monde , et cette in- 
nocence 
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nocence des hommes primiliis , qu'il 
nous peint j et quç tout est terrible et 
hors de la nature dans le 'dernier pro*^ 
phète 9 comme ces sociétés^ civilisées 
et cette fin du monde ^ qutl îious re- 
présente l 

Les productions les plus étrangères 
à nos mœurs , les livres sacrés des nat- 
tions iniideiies » le Zeud-Avesta des 
Parsis , le Veidame des Bvames , le 
Coran des Tmxs, les £dda des Scan-^ 
dinaves , les maximes de Coafucius , 
les poèmes Sanscrit ; tous ces ou-^ 
vrages ne nous surprennent point : 
nous y retrouvons la chaîne ordinaire 
des idées humaines ; ils ont tous 
quelque chose de commun entro( eux , 
et dans le ton et dans la pensée. La 
Bihle seule ne ressemble à rien : c'est 
\m monument détaché de tous les . 
autres. Expliquez-la à un Tartare ^ ^ 
un Caifre , à mi sauvage Américain ; 
tnettez-la etitre les mains d*un bonze 
ou d'un derviche i ils en seirout égale* 
4. 
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ment étmiîiés. Fait qui tient àxi mt^ 
racle \ Vingt auteurs , vivant h des 
ilpoques tièâ-éloignées les unes des 
autres, ont travaillé aux livres saints, 
«t quoiqu'îliâ aient écrit en vingt styles 
divers , ces stjles , toujours inimi- 
^bles 9 ne se rencontrent dans aucune 
composition^ Le Nouveau-Testament f 
si différent de l'Ancien par le ton, par- 
tage néanmoins avec celui-ci cette . 
étonnante originalité. 

Mais ce n'est pas la seule chose ex- 
traordii^aire f que les hommes s'accor* 
dent à trouver dans l'Ecriture : ceux 
qui ne veulent pas croire à Tauthenti^ 
cité de la, BiWe , croient poux tant , en. 
dépit, d'eux-mêmes , à quelque chose 
Qu cette même B4bte. Déistes et atliée&y 
grands et pçtitsi tous, attires par je 
ne ^aàs quoi d inconnu , ne laissent pa4 
de feviUeter saiis çcssç l'ouvrage que 
%s uas admirent , çt que les autres 
dédaignent. U n'y a pas une position 
duns ïfiiWiQ, pour laquclle^ou ne puisse 
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rencontrer , dans la Bible , un rersét 
qui semble dicté tout exprés. On nous 
persuadera difficilement que tous les 
^yéneinetis possibles, heureux ou mal» 
heureux 9 aient été pré v^us «itvec toutes 
leurs conséquences , dans un livre 
^crit de la main des hommes^ Or , il 
est certain qu'où trouve dans l'Ecris 
ture : 

L'origine du inonde et Tannonce 4|a 
Sù. fin. 

Là base de toutes les sciences hu^ 
maines^ 

Tous les préceptes politiques , de- 
puis le gouvernement du père de f^i** 
mille , jusqu'au despotisme inclusive- 
ment ; depuis Tâge pastoral, jusqu*au 
siècle de corruption* 

•Tous les préceptes moraux, appli- 
cables à tous les rangs et à tous les ac- 
•idens de la vie. 

£nfiii^9 toutes les sortes 4fi styles 
connus i styles qui , formant un corps 
iuaique de cciit morceaux divers , n*ont 
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toutefois aucune ressemblance avee 
les stjrles des hommesM. 

CHAPITRE II. 

Quil y a trois Stjdes principaux dans 

tEcriture. 

EwTRE ces stjles divins , trois sur- 
tŒ^t se font remarquer* 

t,^ Le stjrle historique, tel que celui 
de la Genèse , du Deutéronome , de 
Job 9 etc» • 

^.^ La poésie sacrée , telle qu'elle 
existe dans lès pseaumes ^ dans les pro- 
phètes et dans les traités moraux, etc. 

5.^ Le style ëvangëlique. 

Le premier de ces trois stjles , avec 
lin charme pkis grand qull ne se peut 
dire , tantôt imite la narration de TE-^ 
popée , comme dans l'aventure de Jo- 
seph , tantôt fait entendre de lyriques 
accords X comme après le passage de 
la mer Rouge : ici soupire les élégies 



Digitized by Google 



DU Christianisme. ii5 

du saint Arabe j là chante avec Ruth 
d^ttendrissantes bucoliques. Ce peuple 
élu 9 douL tous les pas sont marques 
par des phénomènes ; ce peuple pour 
qui le soleil s'arrête , le rocher verse 
des eaux , le ciel prodij^ue la manne ; 
ce peuple ne pouvait avoir des fastes 
ordinaires. Toutes les formes connues 
changent à son égard : ses révolutions 

* 

sont tour-à-tour racontées avec la 
tron^pctte , la lyre et le chalumeau, et 
le style de son histoire est lui-même un 
continuel miracle 9 qui porte témoi-- * 
gnagc de la vérité des miracles dont 
il perpétue le souvenir. 

^ Pour peu qu'on ait eu soi un certain 
penchant vers le beau , on est merveil- 
leusement étonné d'un bout de la Bible 
à Taulre. Qu'y a-t-il de comparable 
à Touverture de la Genèse l Cette sim- 
plicité du langage, qui marche en rai- 
son inverse de la magnificence des ob- 
jets, nous semble le dernier effort du 

K 5 
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In priiicipia creavit Deus cœUan et 

terrain. 

Terra autem erat ùuirds et vacua j 

et tenebrœ erant super Jaciem abyssi ; . 
et spiritus Dei ferebatur super aquns. 

Vixitque Deus : Jiat lux^ Et facta 
est lux. Et ndit Deus lucem quoA esset 
hona et di^isit btcem à tenebris. 

On ne montre pas comment un pau 
1 cil si jle est beau j et si quelqu'un le 
critiquait, on nepqjttrrait lui répondre, 
]Vou3 nous contenterons d'observer que 
Dieu qui voit Ja lumière , et qui ^ 
comme un homme content de son ou- 
vrage , s^appluudit lui - même et la 
trouve-boniie , est un de ces traits qui 
ne sont point dans Tordre des choses 
Ininiaines; cel i \vz tombe point natu- 
rellement dans Tesprit. Homère et Pla- 
ton^ qui parlent des dieux avec tant 
de sublimité , n'ont rien de semblable 
à cette naivété imposante : c'est Dieu 
qui s'abaisse au langage des hommes, 
jTonr leur faire comprendre ses mer- 
veilles , mais c est toujours Dieu, 
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Quand on songe que Moïse est le 
plus ancien historien du monde; quand 
on remarque qu'il n'a "mêlé aucune 
fable à ses récits ; quand on le consi- 
dère comme le libérateur d*un grand 
peuple , comme l'auteur «d'une des 
plus belles législations connues , et 
comme récrivain le plus sublime qui 
ait jamais existé ; lorsqu'on le voit flot- 
ter dans son berceau sur le Nil , se 
cacher ensuite dans les déserts pen- 
• dant plusieurs années ^ puis revenir 
pour entr'ouvrir la mer , faire couler • 
les sources du rocher 9 s'entretenir av6c 
Dieu dans la nue , et disparaître enfin 
sur le sommet d'une montagne ; ont 
entre dans un grand étonnemenfe; Mais 
lorsque sous les rapports chrétiens , 
on vient à penser que Thistoire des Is* 
raélites est non - seulement l'histoire 
réelle des anciens jours 9 mais encore 
la figure des temps modernes; que 
chaque (ait est double , et contient en 
lui-même jme yérûé Jù^torique ét uià 
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n^stêrà ; que le peuple Juif est ua 
abrégé symbolique de la race humaine, 
représentant 9 daus ses aventures, tout 
ce qui est arrivé, et tout ce qui doit 
arriver dan^p l'univers ; que Jérusalem 
doit être toujours prise pour une autre 
cité , Sion pour une autre montagne , 
la terre promise pour une autre terre, 
et la vocation d'Abrt:^hani pour ime 
autre vocation; lorsqu'on fait réflexion 
que rhomme nwral est aussi caché 
sous rhomme physique dans cette his- 
toire i que la cliute d'Adam , le sang 
d'Abel , la nudité violée de Noé , et 
la malédiction de ce père sur un Hls , 
se mani()[jsteat encore aujourd'hui dans 
reiifantenient douloureux de la femme « 
dans la m^isère et Torgueil de l'homme , 
dans les mers de sang qui inondent le 
globe depuis le fratricide de Gain , et 
dans les races maudites descendues de 
Chuni, qui habitent une des plus belles 
parties de là tcrf e (i) } enlin, cj^uaud, 

(0 L,e«. Nèg)ce«» 



i y 1 1 1 u o L,' 



DU Christianisme. 117 

DU voit le fils promis à David , . venir 
à point nommé 9 rétablir la vraie mo- 
rale et la vraie religion , rcimir tous 
les peuples , substitutr te sacrifice de 
rhumme intérieur aux holocaustes san- 
glansî alors on manque de Jfaroles, ou 
l'on est prêt à s'écrier avec le prophète : 
« Dieu est notre roi avant tous les 
temps. i> ^Deus autem rex noster anêè 
sœcula. 

Cest dans Job que le style historique 
de la Bible se change 9 comme nous 
l'avons dit 9 en élégie. Plusieurs Hé« 
braîsans croient ce livre écrit par 
Moïse ; c'est en effet la même simplt^ 
eité 9 1% même sublime que dans la 
• Genèse , et la même prédilection pour 
certains verbes et certains tours. Job 
est le véritable t^pc de la mélancolie : 
^n trouve dans les ouvrages des 
hommes des traces de ce sentiment^ et 
en général tous les grands génies sont 
mélancoliques ; mais aucun n*a poussé 
la tristesse de 1 urne au degré où elle a 
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ëtë portée par le saint Arabe, pas 
même Jérémie , ijui peut seul égaler 
les lame/Ualions aux douleurs f çomme 
parle Bossuet. Ce serait en vain qu*pn 
Gherchera\t à rendre compte des larmes 
dè Job 9 en disant qu'elles lui furent' 
données par les sables du désert , le 
palmier solitaire , là montagne stérile,^ 
et toutes' ces images vastes , calmes et 
tristes de la nature du midi > en vain 
on aurait recours au caraclcic grave 
des Orientaux : tout cela ne suffirait 
pas. Il y a dans la mélancolie de Job 
quelque chose de surnaturel. L4iomme 
individuel f si malheureux qu'il soit , 
ne peut tirer de tels soupirs de son 
ame. Job est la figure de Vhumanité 
souffrante , et Técrivrain inspiré a 
trouvé assez de plaintes , pour expri- 
mer tous les maux partagés enti*e la 
race humayie. De plus ^ comme, dans 
l'Ecriture tout a un rapport final avec 
la nouvelle alliance ^oiypourrait croire 
' que les élégies de Job se préparaient 
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aussi pour les jours de deuil de l'Eglise 
de Jesus-Ghrist : Dieu faisait compo^ 
ser , par ses prophètes ^ des cantiques . 
.funèbres dignes des morts chrétiens , 
deux mille ans arant que ces morts sa<- 
crés eussent conquis la vie éternelle. 

^ Puisse périr le jour où je suis né, et la 
nuit en laquelle il a été dit : Un honuae a 
été conçu! )» (i) 

Etrange manière de gëmir 1 II n'y a que 
r£criture qui ait .jamais parlé ainsi. 

« Je dormirais dans le silence , et je repo« 
seraiê dans mon «naiwiL » (a) 

(1) Job , cap. 3 , V. 3* Nous nous servons 
de la traduction de Sacy» â cause des peT** 

sonnes qui y sont accoutumées ; cependant 
nous nous en éloignerons quelquefois , lors- 
que l'Hébreu » lea Septante' ou la Vulgate 
même donneront un sens plus fort et pluf 
treau, > 

(2) Job, c^p. 3, T« ^ 
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Cette expression , je reposefais dans 
uov sommeil f est uue chose frappante i 
mettez le sommeil, tout disparait. Bos- 
suet a dit : Dormez votre sommeil , 
riches de la terre » et demeurez dans 
YOTViZ poussière, (i) 

^ Pourquoi le jour a*t-il été douoé au mi- 
sérable , et la vie a ceux qui sout daus Pa* 
juertume du cœur ! >» (2 ) 

-Jamais les entrailles de Thomme 
n'ont fait sortir de leur profondeui* un 
cri plus douloureux. 

^ L'homme né de la femme vittrèA^peu de 

temps , et il est rempli de beaucoup de 
misères* )» 

* ^ 

Cette circonstance, né de la femme ^ 
est une redondance merveilleuse j on • 
voit toutes les infirmités de Thomme 
dans celle de sa mère. Le stj'le le plus 



(1) Orais. fun. du chanc. Le Tel. 

« 

(2) Job» ttap« 3 s V. 20. 

recherché 
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recherché ne peindrait p£LS la vanité 
la vie avec la même force que ce peu 
de inot3 : ^ Il vit peu de temps ^ et il est 
rempli de beaucoup de jnisci es, ï> 

Au reste 9 tout le monde connaît ce 
. fameux passage où. Dieu daigne jusli-» 
fier sa puîssaiicc devant Job , en con- 
fondant la raison de Thomme ; c'^st 
pourquoi nous n'en parlons point ici« 

Le troisième caractère sous lequel 
il nous resterait à envisager le stjle 
IdsLorique de la Bihle, est le caractère 
^ bucolique ; mais nous aiyons occasion 
d'en palier avec (^uelqu'étcndue dana 
les deux chapitres suivans. 

Quant.au second stjrle général de» 
saintes lettre^ , à savoir la poésie sacrée^ 
une foule d'excellens critiques s'étant 
exercés sur ce sujets il serait superflu 
de nous y arrêter. Et qui ne connaît 
les cbc&urs d'£sther et d'Athalie l qui 
n*a Ui les odes de Rousseau et de MaL 
herbe l Le traité du docteur Loth est 
entre les mains de tous les littérateurs. 
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et M. de la Harpe a donné en prose 
une excellente traduction dupsalmiste. 

Enfin , le troisième et dernier stj le 
des livres saints ^ est celui dxiNoui^eau^ 
Te^ament. C'est là que la sublimité 
des propj[iètes se change en une ten-^ 
dresse non moins sublime i c'est là que 
parle T Amour; c'est là que le Verbe 
s'est réellement fait chair. Quelle ouc* 
tion ! ^quelle simplicité 1 La religion 
du jt ils de Marie est comme Tessence 
de toutes les religions, ou ce qu'il y a 
de plus célette en elles. On peut 
peindre en quelques mots le caractère 
du stjle évangélique : ^ c'est un ton d'au, 
torité de père» mêlé à je ne sais quelle 
indulgence fraternelle , à je ne sais 
quelle commisération d'un JPieu, qui , 
pour nous racheter , a daigné devenir 
fils et frère des hommes. 

Au reste , plus on lit les Epitres des 
Apôtres , et sur-tout celles de saint' 
Pau^ vplus ou est étopué : on ne sait 
quQl ô6^t cet homme quij dans une es« 
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pèce de prône commun ^ dit faimliè- 
rément àei mots sublimes f. jette les 
regards les plus profonds sur le cœur 
humain , explique ta natare^d» souve» 
raia Être ^ prédit Tavenir. (^^ 

CHAPITRE II L 
Parau^exe de la Bible et d*Hom£re. 

■ 

Termes de comparaisoiu 

a tant écrit sur la Bible, oal-a tant 
de fois comméntëe, que le seul moyen 
qui reste peut#étreaujourd!huiid'en faire 
sentir les beautés , c'est de la rappro*-» 
cher des poëmes d'Homère. Consacrés 
par les siècles ^ ces poèmes ont reçu 
du temps une espèce de sainteté qui 
justifie le parallèle et écarte toute idéek 
de profanation. Si Jacob et Nestor ne 
sont pas de kt même famiUie, ils sont 

(*) Voyei U note E à fia du volume.. 

lé % 
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du moins Tun et Taulrc dos premier^ 
jours du monde , et l'on sent qu'il n*j 
a qu*un pas des pakis de Pilas aux 
tentes dlsmae!. 

Comment la Bible est plus Jbielle 
quliomér^i quelles so(vt les re&sem* 
blances et les différenees qui existent 
"entre elle et le^ ouvrages de ce, poète : 
voilà ce que nous nous proposons de 
rechercher dans-eos chapitres. Consi- 
dérons ces deux grands monument 
qui, comme deux colonnes solitaires » 
5ont placés à la porte du temple du 
Génie , et en fuimeut le simple pév 
risttie. 

. £t d'abord , c'est une chose assez- 
curieuse de voir lutter de front les deux 
langues les îplus anciennes du mmde ; 
langues dans lesquelles Moise et Lj- 
curgue ont publié leurs lois , et Pin- 
dare et David chanté ' leurs hy mnes. 
Lliébreu, concis, énergique, presque 
sans inflexion dans'ses verbes , expri- 
mant vingt numicos de la pensée , par 
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]a seule apposition d'une lettre , an- 
nonce ridiome d'un peuple qui , pair 
wie alliance remarc|uable ^ unît à la 
simplicité primitive une connaissance 
profonde des hommes. 

Le grec , vraisemblablement formé 
de rhcbreu , ( comme on peut le 60up« 
çonner par ses racines et son ancien 
alphabet, ) montre dans ses conjugai- 
sons perplexes,' dans ses inflexîc^is 
sans fin ^ dans sa diiluse éloquence ^ 
une nation d'un génie imitatif et so- 
ciable ; une nation graciefise et vaiiiCii 
mélodieuse et prodigue de paroles. 

L*hébreu veut-il composer un verbe T 
Il n'a besoin que de connaître les trois 
lettres radicales , qiii forment au sih- 
^gulier la troisième {personne du pré- 
térit. Il a à l'instant même tous les 
temps et tous les modes, en ajoutant 
quelques lettres i^ml^^» avants après 9 
ou entre les trois lettres radicales. 

Bien plus embarrassée est la marche 
du grec» Il faut considérer la caraoté^ 

L 5 • 
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ristique j la terminaison , V animent , 
et la pénultième de certaines personnes 
lies temps des vérités i choses d'autuut 
plus difficiles à connaître , <jue la ca- 
ractéristique se perd , se transpose ou 
se charge d*une lettre incoiinue, selon 
la lettre même devant la(|ueUe elle se 
trouve placée. » 

Ces deux conjugaisons hébraïque et 
grecque , l'une si simple et si courte, 
l'autre si composée et si longue , sem* 
blent porter J'enipreinte de l'esprit et 
des mœurs des peuples qui les ont for«> 
mées : la première retrace la conci-r 
sîon du Patriai che qui va seul visiter 
SQii voisin au puits du palmier; la se-» 
coude rappelle la prolixité du Pélasge. 
qui se présente à la porte de son hôte* 

Si vous prenez au hasard quelque^ 
substantif grec ou hébreu, vous découx 
vrirex encore mieux le génie des deu3( 
langues. Nesher ^ en hébreu-, signifie 
un aigle ; il vient du verbe shur , corir 
tcmpler, çaixe que Vai|jle i^Q le soleil^ 
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Aigle en grec se rend par m{lû9y vol 

rapide. 

Israël a été frappé de ce que Vaîgle 
a de plus sublime : il Ta vu immobile 
sur le rocher de la montagne, regar- 
dant l'astre du jour à son réveil. 

Athènes n'a appcrçu que le vol de 
Taigle , sa fuite impétueuse , et tout 
ce mouvement qui convenait au propre 
mouyement de ses pensées. Telles 
sont précisément ces images de soleil 9 
def^uXi. de MnaatagneSf si souvent enu 
plojées dans la Bible , et cqs pein- 
tures de bruits 9 de courses , de paS'^ 
^agesy si ^uliipliie^ dans Homère, (i) 

■ ■ " ■ ' , \ ' — 

(l) A'/f7dff 5 parah tenir à l'hébreu AIT , 
ft'claacer avec foreav, à moias qu^oa ne le>< 
dérive d*ATE, dévia» ATH , prodige ; on 
içetrouverait aia^i l'art de la divinatioA dans, 
^ne étymologie. UaquiU dea- latins, vient 
manifestenieat de l'hebireu aouik^ animal i 
mres, iJa n*est qu'une terminaison latine; 
^ «e doit prononcer 0U^ Quant à la tranaposi^ , 
"lion du k et sou cl.Ui^geiij^ent en q ^ c'est pçu 
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Nos termes de comparaison sérontr 

La simplicité; 
L'antiquité des iQœurs ; 
' La narration ; 

La description ; ^ 
Les comparaisons , ou les Images ; 
Le sublime. 

Examinons le premier terme» 
. î.^ Simplicité. 

La simplicité de la Bible est plus 
courte et plus grave jr la simplicité 
d'Homère plus longue et plus riante. 

La première est sentencieuse , et re- 
vleiit aux méines locutions pour «xprî- 
• mer des chose? nouvelles. 

La seconde aime è s'étêndre en pa«* 
rôles 9 et répète souvent dans les mêmes 
phrases ce qii'elle vient déjà de dire. 

La simplicité de TEcriture est celle 
d'un antique prêtre , qui , plein de 
toutes les sciences divines et humaines, 
dicte du fond du sanctuaire les oracles 
préijis 4e la sagesse. 
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Xia simplicité du poëte de Chio est 
celle d'un vieux voyageur, qui raconte 
ai» foyer de son hôte 9 tout ce qu'il a 
appris dans le cours d'une vie longue 
et traversée. 

Antiquité des mœurs. 

Les fils des pasteurs d*Orient gardent 
lç5 troupeaux comme les fils des rois 
d'Ilion. Mais si Paris retourne à Troie 9 
c'est pour habiter un palais , parmi 
des esclaves et des voluptés. 

Line tente, une table frugale, des 
serviteurs, rustiques , voilà tout ce qui 
attend les enfans de Jacob chez leur ' 

jpèie. 

Un hôte se présente-t-il chez un 
, prince dans Homère l des femmes , 
et quelquefois la fille même du roi , 
. conduisent l'étranger au bain* On le 
parfume , on lui donne à laver dans 
des aiguières d'or et d'argent , on le 
revêt d'un manteau de pourpre , on le 
conduit dans la salle du festin, on le 
&it $'AS$eoir dans uae belle chaise d'i^ 



Digitized by Google 



i3o G E N 1 « 

voire y que rehausse un beat marche-» 
pied. Des esclaves mêlent le vin etTeau 
dans les coupes ^ et lui présentent led 
dons de Cérès dans uné corbeille :" le 
maître du lieu lui sert le dos succulent 
de la victime , dont il lui fait une part 
cinq fois plus grande que celle des 
autres* Cependant, on mange avec une 
grande joie , et Tabondauce a bientôt 
chassé la faîm. Le repas fini , on prie 
Vétranger de raconter son histoire! 
Enfin 9 à son départ, on lui fait de 
riches présens , si mince qu*ait paru 
.d*abord son équipage; car on suppose , ■ 
ou que c'est un Dîcu qui vient ainsi 
déguisé 9 surprendre le cœur des 
rois 9 ou bien un homme malheu^ 
reux , et par conséquent le favori de ' ' 
Jupiter, 

Sous la tente d^Abraham , la récep- 
tion se passe autrement. Le patriarche 
sort pour aller lui-même au-devant de 
son hôte , il le salue , et puis adore Dieu, 
iics fils du lieu emmènent les cha« 
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ineaux, et les iUles leur donnent à 
boire. On lave les pieds du yoj'ageur : 
il s'assied à terre » et prend en silence 
le repas de rhospitalité. On ne lui de-^ 
mande point son histoire , on ne le 
queslionne point ; il demeure ou con- 
tinue sa route à volonté. A son dé- 
part , on fait alliance avec lui, et Ton 
clève la pierre du témoignage. Ce 
simple autel ^ doit dire aux siècles fu- 
turs , que deux hommes des anciens 
jours se rencontrèrent dans le chemin 
de la vie 9 et qu'après s^ètre traités 
comme deux frères , ils se quîlLèrent 
|>our ne se revoir jamais , et pour 
mettre de grandes régions entre leurs 
tombeaux. 

Remarquez que Thùte inconnu est 
im étranger cliez Hoinère, et un vcy^a- 
^eur dans la Biblé. Quelles différentès 
vuesdelhumanité l Le G||^ne porte 
qu'une idée politic^ue et^Kalc , ou 
rilëbreu attache un se!Sitàa0Ê0mir9l et 
universeL 
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Chez Homère , toutes les œuvres 
civiles se font avec fracas et parade : 
\m juge, assis au milieu de la place 
publique , prononce à haute voix ses 
sentences; Nestor, au bord de la mer, 
fait des sacrifices ou harangue les 
peuples. Une noce a des flambeaux , 
des épithalamcs , des couronnes sus— 
pendues aux portes : une armée , un 
peuple entier assistent aux funérailles 
d'un roi : un serment se fait au nom 
des furies , avec des imprécations ter- 
ribles , etc. 

Jacob , sous un palmier , à Tentrée 
de sa tente , distribue la justice à ses 
pasteurs. « Mettez la main sur ma 
cuisse (i) , dit le vieil Abrahajn à soa 



.(i) Fémur meum. Cette coutume de jurer 
par la génération des hoinmes, est une naïve 
image desjMeurs innocentes des premiers 
jours du i^^ve., alors que la terre avait en- 
core d'immenses (déserts , et que l*homm^ 
était puur l'homme ce qu'il y avait de plus 

serviteur * 
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SierViteur f jet jurez d'aller ea Mésopou 
tamie. » Deux mots suffisent pour coo* 
dure un mariage au bord de la fon-s 
taille. Le domestique amène raccordée 
au fils de son maître, ou le fils dU 
maître s'engage à garder , pendant sept 
ans, les troupeaux de son beau-père , * 
pour obtenir sa fiUe. Un patriarche est 
poi té par ses liis« après sa mort , à la 
cave* de ses pères , dans le champ 
d'£phron« Ces mœurs - là sont plus 
vieilles encore que les mœurs homéri- 
ques^ parce qu'elles sont plus sim^ 
pies i elles ont ^ussi un calme et une 
gravité qui manquent aux premières. 
5é^ La narrationé 

La narration dliomère est coupéé 
par des digressions , des discours, des 
descriptions de vases f de véten>ens ^ 
d'armes et de sceptres ; par des généo*: 

cher«t de plus g^and. Les Grecs conifurenÉ 
aussi cet usage , comme ou le voit daus ||^viô 
de Cralès* Vigff^ Laert. lib, 6. 

M 
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logles d'hommes ou de choses. JLcs 
noms propres y sont hérissés d'épi- 
thètesi uii héros manque rarement 
tl'ctre dimi, semblable auxîinmortelsy 
ou honoré des peuples comme un Dieu. 
Une princesse a toujours de beaux 
Iras ; elle est toujours faite comme la 
tige du palmier de Vélos ^ et elle doit 
sa chevelure à la plus jeune des 
Grâces. 

La narration de la Bible est rapide^ 
sans digression , sans discours; elle est 
' semée de sentences, et les personnages 
y sont nommés sans flatterie. Les noms 
reviennent sans fin, et rarement le 
pronom les remplace ; circonstance 
^ jointe au retour fréquent de la 
c onjonction et^ déclare , par cette prow 
i!i^icusc simplicité, une société bien 
] Itis^ près de l'état de nature, que 
i tile chantée par Homère. Tous les 
a nmtî s-propres sont déjà éveillés dans 
i;s4bnnncs deTOdysséc; ils donnent 
ciîcoi c chczi h:$ hommes de la Genèse. 
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4.^ Description^ 

Les descriptions crilomère sont loiv 
gues 9 soit qu'elles tiennent du carac- 
V tére tendre ou terrible, ou triste , ou 
gracieux, ou ^brt, ou sublime. 

La Bible , dans tous ses genres , n'a 
ordinairement qu*un seul trait; mais 
ce trait est frappant ^ et met Tobjcè 
ious les yeux* * 

S/^ Les comparaisons. 

Les comparaisons homériques sont 
prolongées par des circonstances rcla. 
tîves : ce sont de petits tableaux sus- 
pendus ^u pourtour d'un édilice, pour 
délasser la rue de Tclévatiou àcs 
dômes , ^n rappelant sur des scènes 
de paysages et de mœiirs champêtres* 

Les comparaisons la Bible sont 
presque toutes rendues. en quelques 
tïïqXs : c'est u|i lion^ un torrent, un 
or^ge , un incendie, qui rugît , tombS ♦ 
, ravage, dévore. Toutefois elle connaît 
aussi les comparaisons détaillées; mais 

alors elle pren4 un tour oriental , et 

Ma 
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personnifie subitement l'objet, comme 
l'orgueil dans le cèdre ^ etc. 
6f^ Le sublime. 

Enfin, le sublime dans Homère naît 
ordinairement de l'ensemble des par-^ 
ties , et arrive graduellement à sou 
termOt 

Dans la Bible il est toujours înat^ 
tendu i il fond sur vous comme l'éclair^ 
et votis restez fumant et sillonné du 
foudre, avant de savoir comment il 

vous a frappé. 

Dans Homère , le sublime se com*^ 

pose encore de la magnificence des 
mots en harmonie avec celle de la 
pensée. w 

Dans la Bible, au contraire, le plus 
haut sublime provient toujours d'un 
désaccord gigiuitesque entre la majesté 
de ridée et la petitesse, quelquefois 
liléme la trivialité du mot qui sert à I4 
rendre. Il eu résulte un ébranlement , 
pn froissement incroyable pourTamej 
car (ppsc^u'ej^^Uée par I4 pensée> elle 
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plane dans les plus hautes régions du 
génie, soudain l'expression , au Heu de 
la soutenir , la laisse tomber du ciel 
en terre, et la précipite du sein de 
Dieu dans le limon de cet univers. 
Cette sorte de sublime, le plus irnpc> 
tueux de tous^ convient singulière- 
ment à un Etre immense et formidable, 
cjui touche à-la-fois aux plus grandes 
et aux plus petites choses. 

CHAPITRE lY. 

SX P'IIOMi^AE. 

(Quelques exemples achèveront main- 
tenant le développement de notre pa- 
rallèle. Nous prendrons Tordre inversa 
de nos premières bases ; c'est-à-dire , 
que nous commencerons par les licu.c 
d'oraisou iont on peut citer des irai. s 

ê 
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courts tt détachés 9 ( tels que le sum 
l?iime et les comparaisofis ^ ) pour fuàir 
par la simplicité et tmtUjuité des 
jfnœurs^ 

11 y a un endroit remarquable pour 
le sublime dans Tiliade; c'est celui où 
Achille 9 après la mort de Patrocle ^^a-t 
naissant désarmé sur le retranchement 
des Grecs> épouvante les bataillons 
Troyens par ses cris (i)..Le nuage 
d*or ({ui ceint le front du fils de Pélée, 
la flamme <)ui s'élève ^ur sa tète 9 la 
comparaison de cette flamme à un feu 
placé la nuit au haut d'une tour assié- 
(réc ) les trois cris d'Achille ^ qui trois 
fois jettent la confusion dans Tarm^e 
Troyenne; tout pela forme ce sublime 
homéri^^ue, qui , comme nous la vous 
dit, se compose de la réunion de plu^ 
sieurs beaux accidens et de la xnagni-n 
ficence des mots. 



DtJ Chrtstiantsjiie. jZc) 

Voici uu sublime bien difTérent j 
c'est le mouvement de Tode dans sou 
plus haut délire» 

« Prophétie contre la vallée de vision. 

>» D'où vient que tu moa^s ainsi eu foule 
$UT \eH toits , 

» Ville pleine de tumulte, ville pleine de 
peuple , ville triomphaute ! Les enfans sont 
tués, et ils ne sont point morts par l'épée, 
ils ne, sont point tombés par la guerre. • • 

» Le Seigneur vous couiûnnera d'une coa* 
romie de maux. Il vous jettera comme une 
balle daus un champ large et spacieux. Vous 
mourrez là ; et c'est à quoi se réduira le char 
de votre gloire, (0 

4 

Dans quel monde inconnu le pro^ 
phcte vous jette tout-à-coup! Où vous 
transporte-t>il l i^uéi est celui qui 
parle , et à qui la parole est-elle adres* 
Sée f Le mouvemisiiC suit le mouve* 



.{k) Is, «ap. XII f V i-a t i8< 
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Qient , et chaque verset s'étonne dp. 
verset qui l'a précédé* La ville n'est 
plus un assemblage d'édifices , c'est 
une femme , ou plut6t un personnage 
ftiystérieux , car son sexe n'est pas dé* 
signé. Il monte sur les toils pour gé^ 
mir ; le prophète partageant son dé-* ) 
sordre , lui dit au singulier , pourquoi 
monieS'^u , et il ajoute en foule 9 coU 
lectif. Il vous jettera comme une balle 
dans uii champ spacieux 9 et c'est à 
j^uoi se réduira le char de votre gloire: » 
voilà des alliances de mots et une poé- 
sie bien extraordinaires. 

Homère a mille façons sublimes de 
peindre une mort violente j mais l'JS- 
criture les a toutes surpassées par ce 
seul mot : « le premier^a de la mort 
dévorera sa beauté. )> 

Le prentier-nà de la mort > pdur dire 
la mort la plus affreuse 9 est une de ces 
figures qu^on ne trouve que dans la 
Bible. On ne sait pas où l'esprit humain 
a été cherchcx^ cela ^ toutes les routes 
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pour arriver 'à ce sobtime sont incpn^ 
nues«(i^ 

C'est ainsi que rÈcriture appelle en- 
core la mort y le rai des épowantemens ; 
c'est ainsi qu'elle dit, en parlant du 
méchant i 4.{la conçu ht douleur , et 
enfanté lûdquUé. » (a) 

Quand le même Job veut relever lat 
grandeur de Dieu , il s'écrie : tenfef 
est nu devant ses jeux (5) / — dest 
lui qui lie les eaux dans les nuées (4) • 
1^ il été le bmêdrier aiux réis, ei ceint 
leurs reins d'une corde. (5) 

Le devin Théoclintène , au fi^stin dd ^ 
Pénélope , est frappé des présages si* 
pistres ijui les menacent 



(1) Job , eap. XVIII , V. i3, ïfous avons 
suivi le sens de l'hébreu , avec la Polyglotte 
de Xiinenès , les versions de Sanctes Fagiiiu , 
d'Arius Monianus, etc« La Vulgnte ^rta» 

liL mort aînée , prlmogenita mots. 

(2) Job , cap- XV , V. 36. 

(3) Job , ca^ XXVI , v. 9. 

(4) Cap. XII , V, 14. 
(6) Job , V. ifi. 
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A'f Bfrof ^ etc. (i) 

t( Ah ! malheureux, que vous esMI arrivé 
de funeste ! quelles téuèbres sont répandues» 
sur vos têtes » sur votre visage et' autour de 
vos genoux débiles ! — Un hurlement se 
lait entendre » vos )oues sont couvertes de 
pleurs. Les luurs , les lambris sont teints de 
' san^i cette salle, ce vestibule sont pleins de 
larves qui descendent dans l'Erèbe « à tra* 
vers Pombre. Le soleil s'évanouît dans le 
ciel 9 çt la nuit des enfers se lève. » 

Tout formidable q\ic smt ce sublime, 
il le cède eACore la vision du livre de 
Job. 

« Dans l*horreur d'une vision de nuit ^ lors« 
«lue le sommeil endort le plus profondément 
les hommes , 

)» Je fus siAsi de crainte et de tremblement, 
et la frayeur pénétra jusqu'à mes os. 

» Um esprit passa déviant ma face , et le poil ' 
ni^ ch^ir se hérissa d'homurm 



ii)Qd. Ub. XX, V.3S1-67. 



Digitized by Google 



t>u Christianisme. 145 

)» Je vis celui cloot )e De coonaiMais point 
le visage. Un spectre parut devant mes yeux , 

et j'entendis une voix comme un petit 
souffle. >» (i) 

11 y a là-dedans beaucoup moins de 
sang , de ténèbres , de larves, que dans 
Homère; mais ce visage inconnu et ce 
petit souffle sont en effet beaucoup 
plus terribles. 

Quant à ce sublime , qui résulte dir. 
choc d'une grande pensée et d'une pe* 
tite image ^ nous allons en voir un bel 
exemple en parlant des comparaisons. 

Si le chantre dllion peint un jeune 
•liomme abattu par la lance de Mené-* 
las , il ïe compare à un jeune olivier 
cou veii; de fleurs » planté dans un ver- 



% (1) Job , cap, IV, V. i3, 14» i5, Le» 
mots eu italique indiquent les endroits où 
nous différons de Sacy. il traduit , Va esprit 
vint se présenter devant moi t et les cheveux 
m'en dressèrent â U tète. On Veit combien 
l'hÂbreu est plut énergique. 



Digitized by Google 



i44 Génie 
ger loin des feux du soleil , parmi la 
rosée et les zepbj^rsi mais tout-à-coup 
6n vent impétueux le renverse sur le 
sol natal, et il tombe au bord dea 
eaux nourricières , qui portaient la 
séve à se^racines. Voilà la longue com-« 
paraison homérique avec*, ses détails 
suaves et charmans : 

On croit ente£ulre les soupirs di| 
vent dans la tige du jeune olivier. 

La Bible , pour tout cela, n'a qu'un 
tjrait : « JL*impie » dit^eUe ^ se flétrira 
comme la vigne tendra, comme Toli- 
vîer qui laisse tomber sa fleur. î> (2) 

« La terre 9 s'écrie Isaie, chancellera 
comme un homme .ivre : elle sera# 



CO //• lib. XVII , V, 65-56. 
(a) Job , cap. XV , v. 33. 

transportée 
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b'ahsportée comme une tente dressée 
pour une nuit. » (i)^ 

Voilà le sublime en contraste. Sut 
là phrase elle sera transportée , l'esprit 
demeure suspendu et attend quelque 
grande comparaison ^ lorsque le pro- 
phète ajoute , comme une tente dresséê 
four une nuit. On voit la terre , qui 
nous parait si vaste 9 déployée dan« 
les airs comme un petit pavillon , en- 
suite emportée avec aisance par le^ 
Dieu fort qui Ta tendue , et pour qui 
la durëe des siècles est à peine comme 
une nuit rapide. 

La seconde espèce de comparaison, 
que nous avons attribuée à la Bible 9 
c'est-à-dire, la longue comparaison > se 
rencontre ainsi dans Job : ^ * 

« Vous verriez rimpie humecté avant 
le lever du soleil , et réjouir sa tige 
dails ^n jardin. Ses racines se multi-. 



(0 Is. ch. XXIY^ v. soé 

4> 



N 



Oigitized by Google 



14^' G E N I IS 

plient dans un tas de pierres 9 et s'j 
affermissent ; si on l'arrache de sa 
place 9 le lieu même où il était le re«- 
noncera ^ et lui dira : je ne te coiuius 
jamais. ^ 

Combien cette comparaison , ou 
plutôt cette figure prolongée , est ad- 
mirable 1 C'est ainsi que les médians 
sont reniés par ces cœurs stériles , par 
ces tas de pierres^ sur lesquels 9 dans 
leur coupable prospérité , ils jettent 
S^Ilement leurs racines. Ces cailloux 9 
qui prennent tout-à^coup la parole , of- 
frent de plus une sorte de personnifi- 
cation pi^squlnconnue au poète de 
rionie. (i) 

ÉT^échiel 9 prophétisant la ruine de 
Tyr 9 s'écrie : « Les vaisseaux tremble^ 
ront 9 maintenant que vous êtes saisie 
de irayeur > et les iles seront épou- 

(1) Hoiaàre a fàit pleurer 1« rivage de PH^l» 
Uspout« 
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vantées dans la mer , en voyant que 
personne ne sort de vos portes. » 

Y a-t-il rien de plus effrayant et de 
plus frappant que cette image { On 
eroit voir cette ville , jadis si com-* 
merçante et si peuplée, debout en« 
core avec toutes ses tours et ses 
édifices , tandis qu aucun être vivant 
ne se promène dans ses rues soli- 
taires 9 ou ^e passe sous ses portes 
désertes. 

Venons aux exemples de narration» 
où nous trouverons réunis le sentiment^ 
la description 9 1 image , la simplicité ^ 
et rantùjfuité des mœurs. 

Les passages les plus fameux , les 
traits les plus connus et les plus adnuU 
rés dans Homère f se retrouvent 
presque mot pour mot dans la Bible , 
et toujours avec une supériorité incon^ 
testable. 

Ulysse est assis au festin du roi AL- 
cinousi Démodocus chante la guerre 
ée Troie et les malheurs des Grecs* 

N a 
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4cUlysse prenant dans sa forte maîn un pain 
son superbe manteau de pourpre , le tirait^ 
6uf aa tete poui cacher son noHe vi$age , et 
pour dérober aux Phéacîens les pleurs qui 
lui tombaient des yeux. Quand le chantra 
divin suspendait ses vers , Ulysse essuyait se« 
larmes , et prenant une coupe , il faisait des. 
libations aux Dieux. Quand Démodocus re- 
conunençait ses çbants , et que \es anciens 
i^excitaient à continuer ( car in étaient chai^- 
més de ses paroles ) , Ulysse s'enveloppait 
tète de nouveau, et i^ecommençait à pleurer.)it 

Ce sont des beaqltiS de cette nai- 
ture , qui 9 de siècle en siècle 9 ont as- 
suré k liomère la première place entre 
les plus grands génies. Il n'y a point 
de iion(e à mémoire , de n'avoir été 
vaincu dans de pareils tableaux , que 
par des hommes écrivant soys la dictée 
du ciel. Mais vaincu, il Test sans. 

■ i. ^ 

(i) Odjs. Ub, VIII, V, 83, e^c.^ 
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doute 9 et d*une manière qui ne laisse 
aucun subterfuge à là critique. 

Cciix qui ont vendu Joseph , les 
propres frères de cet liomme puissant ^ 
retournent vers lui sans lé reconnaître ^ 
et lui amènent le jeune Benjamin ^ 
qu'il avait demandé* 

4C Joseph les salua aussi en leur faisant bon 
visage , et il leur diemanfla : Vcitre père , ce 
vieillard dont vous parliez , vit-il encore » 
se porte-t«il bien { 

» Ils lui répondirent : Notre père, votre 
serviteur, est encore en vie, et il se porte 
biens et en se baissant profondément^ ite 

l'adorèrent 

» Joseph levant les yeux , vit Benjamin son 
frère , fils de Racfael sa mère , et il leur dit : 
Est-ce là le plus Jeune de vos frères , dont 
vous m'aviez parlé \ Mon Êls ^ ajouta-t-il ^ 
)o prie I>ieut q;u*il vou$ sôit tcnijours favo«- 
rable. 

, » Et il se hâta de sortir, parce que ses 
•atrailles avaient été émues en voyant soa 

frère , et niCd ne pouvait plus retenir ses lar^ 

mes : passant donc dan» une autre chambre p il 
pl€ura^ ^ - 
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» Et aprèa s'être lavé le visage ^ il reviot^ 
et se faisant yioleai^ , dit à ses serviteurs : 

Servez à manger^ » u) 

Voilà les larmes de Joseph e^i oppo» 
SÎtion à celles d'Ulysse ; voîlà des 
beautés absolument semblable^ , et ce-? 
piiidant quelle différence de pathé- 
tique ! Joseph; pleurant à la vue de ses 
frères ingrats ^ et dvi jeujçie et iiupiocent 
Benjamin, ccUe manière de demander, 
4es nouvelles d'un père , cette adorable 
simplicité, ce mélange d'amertume et 
4e douceur, sont des choses ineffables s 
les larmes en yi^anent naturellement 
aux yeux , et Ton se seiit prêt à pleup% 
irer comme Joseph. 

Ulysse , caché chez £umée , se îdi% 
reconnaître à Télémaque j il sort dei 
|a maison du pasteur ^ dépouille sea 
haillons , et reprenant sa beauté par 
un coup de la baguette de Mmerve ^ 
}X rentre pompeusement vétii. 



i^}] G^nesy caç, XJJl^ t. 2<l 
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(2) 0uftQn^g fa¥ ^iAd^ etc. 

« Son fils bien-aimé Padmire et se hâte de 
détourner la vue , dans la crainte que ce ne 
soit un Dieu. Faisant un effort pour parler , 
il lui adresse rapidement ces niots : Etranger , 
tu me parais bien différent dê ce que tu 
étais avant d'avoir ces habits , et tu A'es plus 
semblable à toi-même. Certes, tu es quel- 
qu'un des Dieux habitans du secret Olympe ^ 
mais sois-nous favorable , nous tVï&ijrons des 
victimes sacrées et des ouvrages d*or n^er- 
veilleusement travaillés. 

» Le divin Ulysse , pardonnant â son fils , 
répondit : Je ne suis point un Dieu. Pourquoi 
me compares^tu aux Dieux ! Je suis ton pire^ 
pour qui ta supportes mille maux et les vio- 
lences des hommes. Il dit, et il embrasse son 
£ls , et les larmes qui coulent le long de ses 
joues , viennent mouiller la terre ; jusqu'alors 
il avait eu la force de les retenir. ^ 

Nous reviendrons sur cette recon- 
naissance , mais il Êiut voir auparavant 
4^elle de Joseph et de ses frères. 

. {i} Ody^^ Mb. XYI, 177 seq. 
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Joseph , api'ès avoir fait glisser une 
coupe dans le sac de Benjamin , or^ 
donne d'arrêter les enfans de Jacob j 
ceux-ci sout coii^terués ; Joseph feint 
de vouloir retenir le coupable; Juda ^ 
s*oâre en ^tage pour Benjamui ; il ra- 
conte à Joseph que Jacob lui avait dit^ 
avant de partir pour r£gjrpte : 

« Vous savez que. y sa eu deux &is do 
Rachel , ma femme» 

» L'un d'eux étant allé aux champs , vous 
m'avez dit qu'un bète l'avait dévoré , et il ne 
parait point jusqu'à cett« heure. 

» Si vous emmenez encore celui-ci^ et qu'il 
lui arrive qu^lqu'accident dans le chemio , 
vous accablerez ma vieillesse d^e aifiictioa 
qui la conduira au tombeau, ^ 

» Joseph ne pojtivaQt plus se retenir , e% 
parce qu'il était environné de plusieurs per- 
' sonnes , il commanda que l'on fît sortir tout 
le monde , afin que nul étranger ne f&t pré- 
sent» lorsqu'il se ferait reconnaître de ses. 
frères* 

Alors les lannes lui tombant des yeux ^ il 
éleva fortement sa voix , qui fut entendue des 

égyptiens et de toute la maison de, Pharaon. 
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' I» 11 dit à ses frères : Je SUIS JOSEPH : moa 
père vit-il eftcorc^ l Mais ses frères ne purent 
Jui répoudre , tant ils étaient saisis de 
frayeur. 

» Il leur parla avec douceur , et leur dit ; 

Approchez-vous de moi ; et s'étant approchés 
de lui , il ajouta : Je suis Joseph votre frère ^ 
que vous avct vendu pour l*Eg} pte. 

» Ne craipioz point. Ce n'est point par 
votre çpnseil que j'ai été envoyé ici , n^ais 
par la volonté de Dieu, Hâtez-yous d'aller 
trouver mon père. 

» » • . Et s 'étant jeté au cou de £ea- 
îamin son frère , il pleura , et Benjamin pleura 
aussi en le tenant embrassé. 

» Joseph embrassa aussi tous ses frères , et 
il pleura sur chacun d'eux. » (i) 

La voilà cette fameuse histoire de 
Joseph, et ce n'est point dans Touvrage 
d'un sophiste qu'on la trouve ( car rien 
de ce qui est fait avec ie copur et de$ 
larmes, n'appartient à des sophistes )j 



# ) Gênes, cap, XLIV , v* 27 et sej^ Cap, n 
y. I et se^. 
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on la trouve cette histoire dans le livre 
qui sert de base à cette religion si dé-* 
daignée des esprits forts , et qui serait 
bien en droit de leur rendre mépris 
poui^ mépris 9 si la charité n'était pas 
son essence. Voyons comment .la re- 
connaissance de Joseph* et de ses 
frères , remporte sur celle d'Ulysse et 
de Tëlémaque. 

Homère, ce nous semble, est d'a« 
bord tombé dans une grande erreur , 
en employant le merveilleux dans soïi 
tableau. Dans les scènes dramatiques ^ 
quand les passions sont émues , et 
que tous les miracles doivent sortir de 
l'ame , Tinterventioii d'une divinité 
refroidit l'action, donne auxsentimens 
Tair de la fable , et décèle le mensonge 
du poète , où Von ne pensait trouver 
que la vérité. Ulysse se faisant recon-t 
' naître sous ses haillons à quelque 
marque naturelle , eût été bien plus 
toucliant. C^est ce qu^avait senti Mo^ 
mère lui-même , puisque le roi d'I* 
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taque se découvre à sa n<|yrice Eurj* » 
clée, par une ancienne cicatrice, et à 
Laërte, par la petite circonatance de» « 
ticiae poiriers, que le bon vieillard lui 
avait donnés dans son enfdftce. On 
aime à voir que les entrailles du des^ 
tructeur des villes sont formées comme 
celles . du commun des hommes , et 
que les affections simples en compe- 
%Gnt le fond. 

La reconnaissance est bien mieux 
amenée dans la Genèse. Une coupe est 
mise par une ruse toute fraternelle, et 
par la plus innocente vengeance , dauis 
le sac d'un jeune frère innocent ; des 
frères coupables se désolent 9 en pen^* 
sant à raftliction de leur père , et li- 
mage de la douleur de Jacob , brisant 
tout-iucoup le cœur de Joseph , le force . 
à se découvrir plutôt qu'il ne l'avait 
résolu. Quant au mot fameux , fe suis 
Joseph , on sait qu'il faisait pleurer 
d'admiration M. de Voltaire lui-même. 
Le ndlnffTîûîtlfii y je suis ion père 9 est \ 
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bien inférj^r à Vego sum Joseph* 
Uijsse retrouve dans Tëlémaque un 
fils soumis et fidelle. Joseph parle à 
des frères qui ïont vendu ; il ne leur 
dil pas fe suis votre frère ; il leur dit 
seulement , je suis Joseph ^ et tout est 
j>our eux dans ce nom de Joseplu 
Coiifime Télémaque , ils sont troublés 9 
mais ce n'est pas la majesté du mi- 
nistre de Pharaon qui les étonne, c'est 
quelque cliose au fond de leur cons^ 
cience^ 

Ulysse fâit à Télémaque un long rai« 
sonnement , pour lui prouver qu*il est 
son père : Joseph n'a pas besoin de tant 
de paroles avec les fils de Jacob. Il lesi 
appelle auprès de lui : car s'il a élevé 
la voix assez haut pour être entqndu 
dé toute la maison de Pharaon , lors- 
qu'il a dit , je suis Joseph ^ ses frèrea 
doivent être maintenant les seuls à eiv* 
tendre Texplicatiou qu'il va ajouter à 
voix basse : ego sum Joseph , frà-* 
TMR VEST^B , (lU&H VENDIDISTIS JJft 
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j4Egyptum ; c'est la délicatesse, la gé- 
nérosité et la simplicité poussées au 
plus lia ut degré. 

N'oublions pas de remarquer avec 
quelle bouté Joseph console ses frères^ 
les excuses qu'il leur fournit en leur 
disant y que loin de Tayoir rendu mi^ 
sérable , ils sont au contraire la cause 
de sa grandeur. C'est à quoi rEcriture 
ne manque jamais 9 de placer la 
Providence dans la perspective de 
ses tableaux* Ce grand conseil de 
Dieu 9 qui conduit toutes les atiaire^ 
humaines , alors quelles semblent le 
plus abandonnées aux fassions deâ 
Lonmies et aux lois du hasard ^ 
surprend merveilleusement l'esprit. 
On aime cette inain cachée dans la 
nue^ qui travaille incessamment les- 
hommes ; on aime à se croire quel» 
que chose dans les projets de la sa-« 
gesse , et à sentir que le moment 
de notre vie est un dessein de Té^ 
temité, 

O 
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Tout est grand avec Dieu , lotit e$t 
petit sans Dieu : cela s'étend jusque 
sur lés sentimens. Supposez que tout 
se passe dans Thistoire de Joseph , 
comme il est marqué dans la Genèse ; 
admettez que le fils de Jacob soit aussi 
boa 9 aussi sensible qu'il Test, mais 
qu'il soit pJdlosophe ; et qu'ainsi, au 
lieu de dire , je suis ici par la vohnté 
du Seigneur , il dise 9 la fortune nia 
été favorable y les objets diminuent, 
le cercle se rétrécit ^ et le pathétique 
s'en va avec les larmes» 

Enfin , Joseph embrasse ses frères , 
comme Ulj sse embrasse Télémaque ^ 
mais il commence par Benjamin. Un 
auteur moderne n'eût pas manqué de le 
faire se jeter de préférence au cou du 
frère le plus coupable, afin que son 
héros fût un vrai personnage de tra- 
gédie. La Bible a mieux connu le cœur 
humain : elle a su comment apprécier 
cette exagération de sentiment , par 
^ un homme a toujours l'air de s'e& 
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forcer d'atteindre à ce qu'il croit une 
grande chose, ou de dire ce qu'il pens.e 
un grand mot. Au reste, la comparai** 
son qu'Homère a faite des sauglots de 
Tëlémaque etd'Ulj^sse, aux cris d'u» 
aigle et de ses aiglons ( comparaisoi^ 
que nous avons supprimée ) , nous 
semble encore de trop dans ce lieu ; 
4; et s*étantfetéaucou deBenfammpour' 
l embrasser , il pleura ; et Benjamitt 
jdewa aussi ^ en le tenant embrassé : it 
c' est-là la seule magnificence de style ^ 
convenable en de telles occasions. 

Nous trouverions dans TEcriture 
plusieurs autres morceaux de narra- 
tion 9 de la même excellence que celui 
de Joseph ; mais le lecteur peut aisé^ 
ment en faire la comparaison avec des^ 
passages d'Homère. Il comparera par 
exemple le livre de Ruth , et le livre 
de la r(5ception d'Ulysse chez Eumëe,. 
Tobîé oflre des ressemblances tou^ 
chantes avec quelques scènes de rilîade 
çt de rOdyssée : Priam est conduit j^aïf 
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Mercure-» sous la forme .dW beau 

jeune homme , comme le fils de Tobie- 
l'est par un ange , sous le même dégui. 
sèment. II ne faut pas oublier le chien- 
qui court annoncer à de vieux pfeirens 
le retour d'un fils chéri ; et cet autre 
. chien qui 9 resté iidelle parmi des ser-^ 
viteurs ingrats , accomplit ses desti- 
nées 9 dès qu'il a recomiu son maître 9 
sous les lambeaux de l'infortune. Nau. 
sicaa et la fille de Pharaon vont laver 
leurs robes aux fleuves > Tune y trouve 
Ulysse , et Tautre Moise. 

Il y a sur-tout dans la Bible de cer« 
t aines façons de s'exprimer , bien plus 
touchantes , selon nous , que toute la 
poésie d'Homère. Si celui-ci veut 
peindre la vieillesse , il dit : 

T^iVi Hiçûtf 9 etc. 

« Nestor, ce liant orateur des Pjlieas^ 

^ont la bouche était une fontaine de discours 
plus douce que le miel, se leva au milieu de 
l*ass6mblée, Déji 9 par sa flesible éloi|ueiiGe y 
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il avait eochaoté deux générations d'honimes^ 

entre lesquelles il avait vécu dans la pasto-v 

ralePylos, et il régnait maintenant «ur la^ 
troisième. (i) 

Cette phrase est de la plus belle ao-. 
tiquité, comme de la plu6 dauce mélo- 
die. Le second vers , tout rempli d'^L , 
imite la douceur du miel et réloq^uence 
onctueuse d'un vieillard. 

Pharaon ayant interrogé Jacob sur 
son âge , le Patriarche répond : 

Il y a cent trente an» que f e sms voya* 

geur. Mes jours oat été courts et mauvais, et 
ils n'ont j^oint égalé ceux de mes pères. » (2) 

Voîlà deux sortes d'antiquitës bien 
difTérëntes : Tune est en image , l'autre 
çn sentimens j Tune réveille des idéesi 



(1) IL lib I . V. 247^2. 

(2) Gènes, cap. XL VU , v. 9k 

0 5 
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riantes 9 l'autre des pensées mélanco^ 
lîques ; Tune , représentant le chef 
d'un peuple , ne montre le vieillard 
que relativement à une position de la 
vie j l'autre le considère individuelle^ 
xnent et tout entier : en général , Ho- 
mère fait plus rcflccliirsui'leshoinmes^ 
et la Bible sur l'honune» 

Homère a souvent parlé des joies de 
deux époux , mais l'a-t-il fait de cette 
sorte l 

« Isaac fit entrer Rébecca dans la tente de 
Sara, sa mère, et il la prit pour ôpouse ; et 
il eut tant de )oie en elle , que la douleur 
qu'il avait ressentie de lamort de saxaère^fut 
temp^reB. » (1) ; 

Nous terminerons ce parallèle , et 
toute notre poétique chrétienne , par 
un essai qui lera comprendre dans un 
instant la différence qui existe entrfe 
le style de la Bible 9 et celui d'Homère; 
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nous prendrons uii morceau de la pre^ 
mière,pourla peindre des couleurs du 
second. Ruth parle ainsi à Noënni. 

« Ne vous opposez point à moi , en me for* 
^ant â vous quitter et â m'en aller : en quel- 
que lieu que vous alliez, j'irai avec vous. 
Je mourrai ou vous mourrez; votre peupid* 
sera mon peuple , et votre Dieu sera mon 
Dieu. » (0 

Tâchons de traduire ce verset en 
langue homérique. 

« La belle Ruth réponrlît à la sage Noëmî ^ 
lionorée des peuples comme une déesse : 
Cessez de vous opposer à ce qu'une divinité 
m'inspire : je vous dirai la vérité telle que je 
la sais et sans déguiskement« Je suis résoluo 
de vous suivre. Je demeurerai avec vous , 
soit que vous restiez chez les Moabites , ha- 
biles à lancer le javelot, soit que vous retour-* 
niez au pays de Juda , si fertile en oliviers. 
Je demanderai avec vous l'hospitalité aux 
peuples qui respectent les supplians« THon, 



(i) Ruthy cap. I, V. 
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cendres seront mêlées dans la même urne , ët 
je ferai au Dieu qui vous accompagne tou- 
jours des sacrifices agréables, 

» Elle dit : et cdmme lorsque le violent 
zéphire amène une pluie tiède du côté dtt 
midi, les laboureurs préparent le froment 
Porge , et font des corbeilles de jpncs très- 
proprement entrelacées ; car ils prévoient que 
cette ondée va amollir la glèbe , et la rendre 
propre i recevoir les dons prédeux de Cérès; 
ainsi les paroles de Ruth , comme une pluie 
, féconde , atte|ad4tent tout le cœur de 
Î7oémi. )» 

Autant que la faiblesse de nos ta- 
lens nous a permis dlmiter Homère , 
voîlà peut-être Tombre du style de cet 
immortel génie. Mais le verset de 
Ruth , ainsi délajé , n'a-t-il pas perdu 
çê charme original qu'il a dans TEcri- 
ture î Quelle poésie peut jamais valoir 
ce seul tour d'oraison : « Populus tuus 
populus meus 9 Deus tuus Deus meus. 5> 
11 sera aisé maintenant de prendre un 
' passage d'Homère , d*en effacer les 
couleurs , et de n'en laisser <jue le fond 
h ^ manière de la Bible» 
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Par4à nous espérons ( du moins 
aussi loin que s'ëtendeut nos lumières) 
avoir fait coniiaîlrc aux lecteurs quel- 
ques-unes des innombrables beautls 
. des livres saillis* Heureux si nous avons 
réussi à leur faire admirer cette grande 
et sublime pierre ^ qui porte toute ÏE^ 
glisc de Jesus-CIirist 1 

<c Si TEcriture , dit saint Grégoire-* 
le-Grand , renferme des mystères ca^ 
pables d'exercer les plus éclaires , elle 
contient aussi des vérités simples 
propres à nourrir les humbles et les 
moins savans j elle porte à l'extérieur 
de quoi allaiter les enfans , et dans ses 
. plus secrets replis de quoi saisir d'ad- 
miration les espfits les plus sublimes». 
Semblable à un fleuve dont les eaux 
sont si basses en certains endroits , 
qu'un agneau pourrait y passer , et en 
d'autres , si profondes,, qu'un éléphant 
y nagerait. ^ 



NOTES 

E T 

ÉCLAIBCISSEMENa 



NOTE A. 

JSf OUS ne voulons qu'éclaîrcîr ce mot âts^ 
Cfiptif afin qu^on ne l'iuterprète pas dans ua 
sens différent que celui que nous lui donnons. 
Quelques personnes ont été choquées de 
notre assertion , faute d'avoir bien compris 
ce que nous youlions dire. Certainement les 
poètes de l'antiquité ont des morceaux 
criptifs ; il serait absurd.e de le niisr, sur- 
tout si Pon donne la plus grande extension i 
rexpression , et qu'on entende par-lâ des des- 
criptions de vétemensy de repas « d'armées» 
* de cérémoujies , été* etc. ; mais ce genre de 
description est totalement différent du nôtre; 
en général , les anciens ont peint les mœurs ^ 
nous peignons les choses ; Virgile décrit la 
piaison rustique^ Tlîéocrite les J^r^^r5 , et 
Thomson les bois et les déserts^ Quand lea 
Grecs et les Latins ont dit quelques mots d*mi 
paysag^e , ce n'a jamais été que pour y placer 
4j^s per^nuages et raf idejiie&t un fond 
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de tableau^ mais ils n'ont jamais représenté 

nueïne^!^, comrae nous , les fleuves, les 
montagnes et les forêts; c'est tout ce que nous* 
prétendons dite ici. Peut-être objectera-t^n 
que les anciens avaient raison de regarder la 
poésie descriptive comme Voh]et accessoire f 
et non dolbme i'ob)et principal du tableau ; 
je le pense aussi, et l'on a fait de nos jours 
un étrange abuis du genre descriptiif; mais il 
n'en est jiaûi mbind vrai que c'est' un ûioyen 
de plus entre nos mains , et qu'il a étendu la 
sphère des images poétiques , sans nous priver 
de la peinture des mœurs et des passions ^ 
telle qu'elle existait pour les anciens.- 

Note B.^ 

F O éstE SAN s € RI rrs^ Sacantala.- 

Ecoutez , ô vous arbres de cette forêt sa- 
crée I écoutez , et pleurez le départ de Sacon* 
tala pour le palais de Pépouic. Sacontala !' 
celle qui ne buvait point Ponde* pure avant 
d'avoir arrosé vos tiges y celle qui , par ten- 
dresse pour vous , ne detacfaa jamais une' 
seule feuille de votre aimable verdure , quoi- 
que ses Beaux cheVeux en demandassent une 
guirlande; celle qui mettait le plus grand de 
tous SCS plaisirs dans celte saison qui entre-- 
mêle de fleurs ve^ flexibJiea ratiieanx^v 
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Notes 



Chœur if s Nymphes des lois* 

Puissent toutes les prospérités accompagner 
ses pas ! puissent les brises légères disperser, 
pour ses délices , la poussière odorante des 
fleurs !^ puissent les lacs d*une eau claire et 
verdoyante sous les feuilles du lotos, la ra- 
fraîchir dans sa marche | puissent de dour 
ombrages la défendre des rayons brûlans dki 
soleil I ( Rohertsons \ndie, ) 

Poésie Erse. 
Chant des Bardes; First EarS. 

Night is dull and darlt ; the clouds rest ou 
the hills no star withgreen trembling beam : 
no moon looks from the sky. 1 hear the blast 
în the wood ; but \ hear it distant far. The 
stream of the valley murmurs ; but its mur- 
mur is sullen and sad. From tne tree at the 
grave of the dead , the long-howling owl is 
heard. I^see a dim form on the plain | It is a 
ghost ! It fades, it Aies. Some fuueral shall 
pass thîs way. The meteor marks the path. 

The distant dog is howling from ihe hut of 
Ihe hill , the stag lies «n the mountaiii moss : 
the hind is at hissîde. She hears the wind îu 
his branchj hgrns. She «tarts , but lies 
agaiu. 
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The roe is iu the clift of the rock. Tha 
heathcock's head is beneath his wiag. No 
beast , no birà is àbroad , but the owl aiid 
ihe howliug fox» She on a lea fless tree : Isie 
in n cloud oa the hill* 

Dark , panting , tremblîng, sad , the tra«« 
Veller has lost his way. Trough shrubs p 
trough thorns » hegùes , along the gurgling 
Till he fears the rock.<^ and then fen. He fears 
the ghost f)f iiight. The old tree groans 
die bkst. The iblling branch resotmds. The 
yffïnà drives the withered burs , climg toge- 
llicr , aloDg the grass. It is the light tread q£ 
ft gho8t ! he trembles amidst the night. 

Dark , dusky, howhng is night; Cloudy, 
Wiudy and full o£ ghosts i tke dead are 
tibroad t my friends » recive me £rom the 
nightà ( Ossian* ) 

Noté C. 

ÏMITAflON £>fi Volt. AIR Eé 

« Toi sur qui mon tyran prodiguo «es bienfaits , 

Soleil ! astre de feu, )our hetireux que je haiS, 
Jour qui fais mon supplice^ et dont mes jeux 
s'étonnent ; 

Toi qui semblés le dieu deS cietuc qui Vwki 

ronnent , 

PeviMit ^ui tout éclat disparait et s'enfuit ^ 
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Qui fait pâlir le front des astres de la nnit^ ' 
Image du Très-Hatit cpii régla ta carrière, 
Hélad ! j'eusse autrefois éclipsé ta lumièret I 
Sur la voûte des cieux élevé plus que toi , 
lie troue où tu t'assieds s'abaissait devant moi ; 
Je suis tombé , l'orgueil m'a plongé dans Tabym^» 
Hélas ! }e filU ingrat, c^eet-'là mon plus gran4 
crime. 

J'osai me révolter contre mon Créateur : 
C'est pett de me créer, il fut mon bienfaiteur. 
Il m'aimait; j'ai forcé sa juBlice étemelle 

D'appesantir son bras sur ma tôtc rebelle S 
Je l'ai rendu barbare en sa sévérité ^ 
Il punît à jamais, et je l'ai méritée 
lUais si le repentir pouvait obtenir grâce i... 
Non , rien ne fléchira ma haine et mon audace ; 
Non, je déteste un maître, et sans doute il vaut 
mieut 

Régner dans les enfers, qu'obéir dans les ci^uz^ w 

/ 

IM O T E D. 

f 

Le Dante a répandu quelques beaux 

traits dans son Purgatoire ; mais son imagi- 
ïiation si féconde dans les tourmens de l'En- 
fer , n*a plus la même abondance quand il 
faut peindre des peines mêlées de quelques 
joies. Cependant cette aurore qu'il trouve au 
sortir du Tartare , cette lumière qu*îl voit 
p:isser rapidement sur la lucr , oat du va^jua 
et de la ^ai^heutt' 
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f)olce color d'oriental zaiiro 

Che s'accoglieva nel sereno aspetto 

Bo Faer piiro iaûik' al primo gero* 

Â gli occhi miei ricommciô diletto 
Tosto che di uscir faor de l'aura morta; 
Che mliayea contristati fjli occhi el petto» 

Le belpianeta, ch'al amar conforte , 

Facera tutto rider l'oriente 

Telando i pesci , ch'erano In ma $eortm« 

Mi vois'a man destra ; et posi mente 
A l'altro polo ; et vidi quattro stelle 
Non TÎdte mai faor ch'a la prima giente^ 

Goder pareva'l ciel di lor fîammelle ^ 

O settentrional vedoro sito , 

Foi -che privato se di mirar queUe» 

Com'i da loro sguardo%î partito 
Un poco me volgendo a l'altro poLi 
Là , onde'l carrô ^lb. era sparito. 

Vidi presso di me un veglio solo 
Degno di tanta reverentia in vista ; 
Che piu non dee a prade aicun âgliuolo* 

Lunga le barba , ot di pel bianco mista 

Portava a suoi capeli simigliante ; 
S>e^ quai cadeva ai petto doppia lista. 
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li Rag^ de Id quatre luei saur* 
Fregiavan si la sua faccia di lume ; 

Ch'iol vodca comel solfosâe clavant«« 



Venimmo poi in «ublita diserto s 
Che mai non vide navicar su aoque 
Huom^ chc di ritornar aie poscia espertdk 



Gia era' sole a l^orizpQte giunto. 
Il ou' maridian cerchio coverchia 
Gieruaalein cal su' piu alto punto $ 

Et la notte , ck^ opposit* e lui cerchi^ , 
Uscia di Gange fuor con le biluance , 
Che le caggion di ma^, quando sorerchiai 

Si che le blanche et le vermiglie guance 
lià ) dov^ era y de la beir aurora 
Per troppa etate divenivan rance. 

Noi erayam lungh* esso'l mare ancara, 
Conie gente , ch' asperta su cammo ; 

Çl^e w coi cHor , c<;il CQrjpo. dut^oii^Ln 
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Et ecco ) quai sul presse del mattino 
Fer li grossi vapor morte rosseggia 
Glu nel ponenté sevra'l suol marino : 

Cotai m'apparue , sanq^r lo Teggia , 
Un lume per lo mar venir si ratto 

Ch' el muover su uessum Tolar parreggia ; 

Pel quai com'i un poco bebbi ritratto 

L'occhio , per dimandar lo Duca mio, 
Bividi'l piu iucente et maggior fatto» 

Furgatorio di Danto , canto I et IL 
O T £ £« 

* OK sera bien aise de trouver ici le beau 
morceau de Bossuet sur saint Paul,,.. « Afin 
que voua compreniez ()uel est donc ce prédi« 
cateur, destiné par ta Providence pour con« 
fondre la sagesse humaine , écoutez la des« 
cription que j'en ai tirée de lui-mjânie dans 
la première aux Corinthiens. » 

<<Trois choses contribuent ordinairement à 
gendre un orateur agréable et efftcace ; la 
personne de celui qui parle , la beauté dea 
choses qu'il traite , la manière ingénieuse 
dont il les explique : et la raison en est évi- 
dente; car l^estime de Korateur prépare une 
attention favorable , les belles choses nour- 
rissent l'esprit 9 et l'adresse de les expliquer 
4,*uaiS manière qui plaise » les fait doucem^ut: 
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entrer dans le cœur; mais de la manière qu* 

se représente le prédicateur dont je parle , il 
est bien aisé do juger q^u'il u'a aucun de cea 
avantages. » . 

« 1 t premièremétit ^ chrétiens , si vous re-î- 
gardez sua extérieur , il avoue lui-même que 
sa mine n'est point relevée (i) : Frasentia 
rorporis infirma ; et si vous considérez sa 
condition , il est méprisable , et réduit à 
gagner sa vie par Pexeitice d*un art mécani- 
que. De-U vient qu'il dit aux Corinlliiens : 
i< J*ai été au milieu de vous avec beaucoup 
de crïiinte < et d4nfirmité (2) » » d'oà il est aisé 
de comprendre combien sa personne était mé- 
prisable. Chrétiens^ quel picédicateur pouç 
convertir tant de natimis ! » 

« Mais peut-être que sa doctrine sera sî 
plausible et si belle , qu'elle donnera du crédit 
i cet homme si méprisé. Non , il n^en est pas 
de la sorte : « Il ne sait , dît-il , autre chose 
i|ue son maître cruci^é (3) : )^ Non ^udicavi 
me scire aliquid inter voi ^ nisi Jésum Chris-* 
tum , et hune crucifixum , c'est-à dire , qu'il 
' lie sait rien que ce qui choque , que ce qui 
> - ■■ . . 1 . 1 I . ■ I ' — — «^^1^ 

{i)fl. Cor. *5 lo» 

(2) Et ego in iafirmifate , ettiiAore.st trsmais 
HiwUo fui apud VQSa 1% QflU ^ky^K 

mi.. ^ 



Digitized by Go ^i .^ 



•ET ÉCLATRrTS<?KlVîENS. IjS 

acandaiise, que ce qui parait folie et extra<« 
vagance. Comment donc peut-îl espérer que 
ses auditeurs soient persuadés ? Mais , grand 
Paul ! si la doctrine que vous annoncez est si 
étrange et si difficile , cherchez du moins des 
termes polis, couvrez des fleurs de la rhélo-» 
rique cette face hideuse de votre Evangile , 
et adoucissez son austérité par les cha^rmes de 
votre éloquence. A Dieu ne plaise , rêpondl 
ce grand homme , que )e mêle la sagesse ho* 
maineà la sagesse du Fils de Dieu; c'est la 
- volonté de mon maître, que mes paroles ne' 
soient pas moins rudes , que ma doctrine pa^ 
raît incroyable (i) : Non in persuasihîUbus 
humance sapientiœ verbis.,.» Saint Paul re-» 
'jette tous les artifices de la rhétorique* Soa 
discours , bien loin de couler avec cette duu-» 
ceur agréable , avec cette égalité tempérée 
que nous admirons dans les orateurs , paraît 
inégal et sans suite a ceux qui ne rout pas 
assez pénétré ; et les délicats de la terre , qui 
ont/ disent-ils , les oreilles fines, sonto£«' 
fensés de la dureté de son style irréguliar. 
iMais , mes frèr.es , n^en rougissons pas. Le 
discours de l'Apôtre est simple , mais ses penh 
$ces sont toutes divlDCs. S'il ignore la rhéto-. 
rique, s'il méprise la philosophie, Jesus-^ 

■ 

(i)i.C«r.4. 
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Christ lui tient lieu de tout; et son nom 
qui! ft toujours à la bouchç , ses mystères 
qu'il traite si divinemeat , rendront sa sim- 
plicité toute-puissante. Il ira , cet ignorant 

. dans l'art de bien dire , avec cette locution^ 
rude 9 avec cette i^rase qui sent l'étranger , 
il ira en cette Grèce polie , la mère des phi- 
losophes et des orateurs ; et malgré la résis-^ 
tance da monde , il y établira plus d'églises 9 
que Platon u*y a gagné de disciples par cette- 
éloquence qu'on a crue divine^ Il prêchera- 
Jésus dan« Athènes , et le plus savant de 
ses sénateurs passera de Taréopage en l'école- 
de ce barbare. U poussera- encore plus loia 
ses conquêtes; il abattra aux pieds du Sauveur 
la majesté des faisceaux romains en la per^ 
sonne d'un proconsul » et il fera trembler dan»^ 
leurs tribunaux les juges devant lesquels on 
le cite. Rome même entendra sa voixj et ua 
jour cette ville maîtresse se tiendra bien plu» 
honore e d'une lettre du style de Paul , adressée 
à ses citoyens , que de tant de f^euses ha-> 

. tangues qu'elle-a entendues de son Cicéron. 
« Et d'on vient cela , chrétiens ? c'est que 
Paul a des moyens pour persuader, que la 
iirèce n'mseigne pas , et que Bfome n'a pas 
appris. Une puissance surnaturelle, qui sa 
plaît de relever ce que les superbes méprisent»^ 

^*««t répandue mêlée dans l^aug>(ste sigi^ 
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plîcîté de ses paroles. De-!â vient que nous 
admiroQs dans ses admirables épîtres une cer« 
taiae vertu plus qu'humaine» qui 'persuada 

contre les rèa^les, ou plutôt qui ne persuade 
pas tant » qu'elle captive les eateademens , qui 
ne flatte pas les oreilles , mais qui porte ses 
coups droit au cœur. De même qu'on voit un 
grand fleuve qui retient encore» coulant dans 
^ la plaine , cette force violente et impétueuse 
qu'il avait acquise aux: montagnes d'où il tire 
son origine ; ainsi cette vertu céleste , qui est 
contenue dans les écrits de saint Paul » même 
dans cette simplicité de style, conserve toute 
)a vigueur qu'elle apporte du ciel , d'où elle 
descend. » 

C'est par cette vertu divine que la sîm^ 
plicité de PApôtre a assujetti toutes choses. 
Elle a renversé les idoles , établi la croix de 
Jésus , persuadé à un million d'hommes de 
mourir pour en défendre la gloire : enfin » 
clans ses admirables épîtres elle a expliqué de 
si grands secrets , qu'on a vu les plus sublimes 
esprits , après s'être exercés long-temps dans 
les plus hautes spéculations ou pouvait alleç 
)a philosophie , descendre de cette vaine hau^ 
teur oi|^ ils se croyaient élevés , pour apprendre 
k bégayer humblement dans l'école de Jesus" 
Christ, sous la discipline de Fauh«*, » 

fin àu juatrièmê volume^ 
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